
Nouvelle Série N° 38

BULLETIN
TRIMESTRIEL

des Séances

DE

L'ACADEMIE DE NIMES

1er Trimestre 1967

ANCIENS ETABLISSEMENTS

IMPRIMERIE CHASTANIER Frères & BERTRAND

NIMES - 12, RUE PRADIER, 12 - NIMES

1967

Le N° 2,50 F. Abonnement annuel 10 F.



Table de l'Année 1967

FAITS ACADEMIQUES

Pages
Décès de M. le Bâtonnier Lafage 3

Renouvellement du Bureau 5

Hôtel de l'Académie
: M. André Nadal élu Prési-

dent de la Commission des Travaux de Res-
tauration 5

Installation du Bureau 6

Séance Publique annuelle 14

Obsèques de M. Etienne Velay :
Allocution de M.

André Nadal Ancien Président 21

Mariage de M. Philippe Albernhe petit-fils de
Madame et Monsieur Pierre Hugues 28

Hôtel de l'Académie
: Reprise des Travaux de

.Restauration et acquisition de divers meu-
bles pour les Salles de Lordat, de' Villeperdrix
et Barnouin

• •

30

Vœu à propos des arbres de l'Esplanade et de
l'Avenue Feuchères 43

Election de Me Léon Fosse comme membre rési-
dant 44

Hommage de l'Académie à Marguerite Long par:
Mgr Homs Président ...... .. ' 53



Décès de Mlle Alice Dumas 67

Prix du Club Cévenol à M. Bernardy 67

Centenaire de M. Marcel I.ignières 71

Visite du Château de Villevieille 76

Réception de Me Léon Fosse comme membre
résidant 82

Election comme membres correspondants de
MM. Philippe Rojat, Weber et Sandvoss .... 111

Election de M. Victor Lassalle comme membre
résidant .......................... 111

COMMUNICATIONS
Pages

Me Rooer : La pensée politique de Frédéric le
Grand 4

Me Octave Huaues : Me Pierre Masse, Grand
Avocat et Martyr de la Résistance 11

M. Lianières : Le Poème du Cid 16

Mlle léoinc : Les Chenevières Saint-Gilloises au
17e siècle 19

M. Juae-Chausal : De l'influence sur Pascal de
son sol natal, de ses hérédités et de son mi-
lieu familial et social 26

M. Flauqère : L'Homme à la recherche de son
passé (ler volet) 28

Dr Drouot : Les Statues-Menhirs du Midi de la
France 35

M. Flauqère : L'Homme à la recherche de son
passé (2me volet) 37

Pasteur Brunei : Le rôle de l'ombre dans les reli-
gions égyptiennes et sémitiques 44

M. Flaugère L'Homme à la recherche de son
passé (3me volet) 46



M. Boyer : L'histoire et l'économie de la garrigue
nimoise 56

M. Abauzit : Genny Lind et Hyacinthe Roger,
lyrisme et spiritualité 59

M. H. Noé : A la lumière de Paul Valéry, les pas
retrouvés et l'enfant et les étoiles 62

Mgr Homs : Les Bénédictins français au 17e siècle 62

M. Frainaud : Evolution de la Société Cévenole
du 17e siècle à nos jours 68

M. Lignières Victor Balaguer, Mistral et la
Coupo Santo 71

M. André Nadal : L'Hôtel de l'Académie 76

M. Ivan Gaussen : Le Marquis de Villevieille, dis-
ciple et ami de Voltaire 80

M. le Pasteur Brunei : Une excursion en Gironde 111

M. Panet : Compte rendu de poèmes de M. de
Châteauneuf 112

HOMMAGES
Pages

Duc de Castries : Orages sur l'Eglise 60

Mlle Alice Dumas : Lettres de Mistral à Mme
Adrien Dumas 61

Œuvres manuscrites d'Alexandre Ducros .... 67

M. Félix Léon : Pour un Univers d'Amour 68

Mlle de Bouchaud : Instants et souvenances .... 68

Duc de Castries : La Comtesse du Barry 76

M. Marcel Garraud : Les Châtelains de Poitou .. 79

M. André Nadal : Une Académie de Province au
XVIIIe siècle « Le Tripot de Milhaud » .... 112



Nouvelle Série N° 38

BULLETIN
TRIMESTRIEL

des Séances

DE

L'ACADEMIE DE NIMES

1er Trimestre 1967

ANCIENS ETABLISSEMENTS

IMPRIMERIE CHASTANIER Frères & BERTRAND

NIMES - 12, RUE PRADIER, 12 - NIMES

1967

Le N° 2,50 F. Abonnement annuel 10 F.



Sommaire

FAITS ACADEMIQUES

Pages
Décès de M. le Bâtonnier Gustave Lafage .... 3
Renouvellement du Bureau 5
Hôtel de l'Académie : M. André Nadal élu Pré-

sident de la Commission des Travaux de
Restauration 5

Installation du Bureau 6
Séance Publique annuelle 14
Obsèques de M. Etienne Velay :

Allocution de
M. André Nadal Ancien Président 21

Mariage de M. Philippe Albernhe, petit-fils de
Madame et Monsieur Pierre Hugues 28

Hôtel de l'Académie
:

Reprise des Travaux de
Restauration et acquisition de divers meu-
bles pour les Salles de Lordat, de Villeper-
drix et Barnouin 30

COMMUNICATIONS

M' Roger : La pensée politique de Frédéric le
Grand 4

Me Octave Hugues : Me Pierre Masse, Grand
Avocat et Martyr de la Résistance 11

M. Lignières : Le Poème du Cid 16
Mlle Jéolas : Les Chenevières Saint-Gilloises au

17e siècle 19
M. Juge-Chapsal : De l'influence sur Pascal de

son sol natal, de ses hérédités et de son mi-
lieu familial et social 26

M. Flaugère : L'homme à la recherche de son
passé (1er volet) 28



SEANCE DU 13 JANVIER 1967

La séance est ouverte à 17 heures par M. André
NADAL, Président.

Sont présents : MM. ABAUZIT, Colonel de BALIN-
COURT, BERNARDY, Prof. DUPONT, Dr. DROUOT,
DOUEL, ESCHOLIER, MC Octave HUGUES, Pasteur
LAURIOL, LIGNIERES, LAFONT, Pasteur LHERMET,
Dr. PARADIS, DE REGIS, M* ROGER,, M. SESTON,
Jean THEROND, FRAINAUD, Mgr. HOMS, Chanoine
THIBON, Chanoine GASQUE, PANET, CHASTANIER.

Pierre HUGUES, Secrétaire perpétuel.
Excusés : MM. FLAUGERE, Prof. BRUNEL,

SABLOU.
Le procès-verbal de la précédente séance est lu

et approuvé.

Les Académiciens observent ensuite une minute
de silence en hommage à la mémoire de leur regretté
confrère le Bâtonnier Gustave LAFAGE, membre rési-
dant récemment décédé ; suivant les dernières volon-
tés du défunt aucun éloge funèbre ne fut prononcé
aux obsèques.

Le Président donne alors la parole au Trésorier
M. BERNARDY. Ce dernier expose que la Commission
de contrôle financier prévue à l'article 40 du règlement
n'a jamais été réunie depuis qu'il a été élu aux fonc-
tions de Trésorier. Cela pouvait s'expliquer par la
modicité des budgets passés. La situation a changé par
suite du legs du Marquis de Lordat et, pendant l'an-
née 1966, les mouvements de fonds ont été importants.
M. Bernardy demande que cette commission soit cons-
tituée et fonctionne normalement. En conséquence,



sont désignés pour en faire partie MM. Frainaud,
Roger et Sablou.

Les Académiciens ont alors écouté une communi-
cation de M' Jean ROGER sur « La pensée politique de
Frédéric II ».

L'orateur s'est attaché à dégager dans l'œuvre de
Frédéric II les principes de ce que l'on appelle le des-
potisme éclairé.

Dans ses actes politiques comme dans ses écrits
fort nombreux, le Roi de Prusse a défini la théorie du
pouvoir telle qu'elle fut conçue au XVIIIe siècle et
appliquée par la majorité des chefs d'Etat.

Pour lui, abandonnant la théorie du Droit Divin,
le prince n'est plus le maître absolu de ses sujets, mais
le premier serviteur de l'Etat. Il doit gouverner non
pour sa satisfaction personnelle, mais pour le bonheur
de son peuple. Ainsi, l'Etat avec ses lois et ses exigen-
ces s'impose à la fois au monarque et à ses sujets.

En appliquant avec opiniâtreté ses principes, Fré-
déric II donna à la Prusse des institutions administra-
tives, financières et judiciaires qui permirent à ce pays
au moins dans l'immédiat, d'être une grande puis-
sance. Le génie militaire de Frédéric II fit le reste.

Influencé par les piétistes allemands, Thomasisus
et Wolf en particulier, ami des philosophes comme
Voltaire et d'Alembert, philosophe lui-même, Frédé-
ric II fut l'un des principaux théoriciens du despotisme
éclairé. Il appliqua de la manière la plus complète et
la plus efficace, cette doctrine politique pendant tout
son règne. Il marqua ainsi dans le domaine de la
science politique un renouveau qui, sur certains points,
annonçait déjà la Révolution Française.

Cette étude ne portait que sur un aspect de la per-
sonnalité de Frédéric II, mais tout aussi important que
son action militaire. Elle a suscité un très vif intérêt.



Après un long échange de vues très animé ayant
trait aux règlements de l'Académie, en particulier
pour l'élection du Président, Mgr HOMS a été élu
à l'unanimité Président en remplacement de Mon-
sieur André NADAL nommé Bibliothécaire-Archi-
viste-Adjoint. M. Sablou, Archiviste Départemen-
tal succède à M. Jean Thérond comme vice-président.

D'autre part M. André NADAL est élu Président
de la Commission de la Restauration de l'Hôtel de
l'Académie.

La séance est levée à 19 h. 15.



SEANCE DU 20 JANVIER 1967

La séance est ouverte à 17 heures par M. André
NADAL, Président sortant.

Sont présents : MM. ABAUZIT, DE BALINCOURT,
BERNARDY, Pasteur BRUNEL, Professeur BRUNEL,
Prof. DUPONT, Dr. DROUOT, DOUEL, ESCHOLIER,
Pasteur LAURIOL, Mgr. HOMS, Pasteur LHERMET,
LIGNIERES, Dr. PARADIS, SABLOU, SESTON, DE
REGIS, TAILHADES, THEROND, FRAINAUD, Cha-
noine THIBON, Chanoine GASQUE, PANET, CHAS-
TANIER, ROGER, Pierre HUGUES, Secrétaire Perpé-
tuel.

Excusés : MM. FLAUGERE, DAVE, VELAY, ABAU-
ZIT, O. HUGUES.

Le procès-verbal de la séance du 13 janvier est
lu et approuvé.

M. Lignières dépose une note touchant aux règle-
ments de la Compagnie.

L'ordre du jour appelle tout d'abord l'installation
du Bureau.

Allocution de M. André NADAL, Président sor-
tant.

Messieurs,

Il y a un an vous me faisiez l'honneur de m'ins-
taller au premier fauteuil de notre Académie. Je me
suis efforcé de remplir ma tâche avec amour, l'amour
que je porte à notre Compagnie.

Malheureusement le premier acte de ma prési-
dence a été pour prononcer l'éloge funèbre d'un des
meilleurs d'entre nous, notre confrère tant regretté,
Henri Barnouin, le mois suivant le Chanoine Canta-



loube partait après un long calvaire et il y a quelques
jours à peine c'est notre ami le Bâtonnier Lafage qui
nous quittait à son tour.

En contrepartie, heureusement, cinq nouveaux
membres sont venus se joindre à nous pour collabo-
rer à nos travaux. Successivement l'Académie a reçu
Monsieur Jean Douël, Messieurs les Chanoines Gas-
que et Thibon, Messieurs Roger Chastanier et René
Panet. C'est avec une joie réelle que nous avons chez
nous salué leur entrée, non certes sans quelque mélan-
colie en pensant aux disparus dont ils occupent en ce
moment la place.

Elle a également élu le R. P. MARTIN de l'Oratoi-
re comme membre non résidant.

L'année a été riche en communications de
divers genres, j'en donnerai un bref compte rendu à
la Séance Publique prochaine, communications ayant
trait à la poésie, aux sciences de la nature, à l'histoi-
re, à la littérature, à l'archéologie.

L'année a été également marquée par des travaux
d'un tout autre genre. Grâce en effet au don géné-
reux de notre confrère et bienfaiteur disparu le Mar-
quis de LORDAT des travaux importants ont été ef-
fectués en vue de la Restauration complète de notre
Hôtel de la rue Dorée.

La Commission élue spécialement chargée de la
direction et du contrôle n'a plaint ni son temps, ni sa
peine, elle a dû quelquefois faire face à des problèmes
difficiles et en tout dernier lieu elle a été même ame-
née à prendre la décision rapide de suspendre momen-
tanément les travaux de maçonnerie, elle va les re-
prendre sous peu, l'Académie sera bien entendu tenue
au courant dans cette dernière étape comme elle l'a
été dans les précédentes.

Certainement beaucoup plus que les honneurs un
gros travail et de longue durée attend mes confrères
le Docteur Drouot, Me Roger et moi-même qui avons
la charge des Archives, de la Bibliothèque, de la
transformation de l'ancien vestiaire en un agréable
lieu de conversations, de réunion intime

: la Salle du
Marquis de Lordat et de la transformation surtout de



la Salle de Villeperdrix en un lieu de lecture, havre de
travail et de silence où nous trouverons livres, hebdo-
madaires et revues ; une étude toute particulière de
cette question va être envisagée sérieusement, des sug-
gestions, mes chers Confrères, vous seront proposées,
d'autres vous seront demandées.

En résignant Messieurs le mandat que vous m'a-
vez si bienveillamment confié et en vous adressant du
fond du cœur tous mes remerciements, je n'ai pas je
pense à vous présenter d'une façon ou d'une autre le
nouveau Président de cette année notre confrère Mon-
seigneur Homs, non seulement cela serait superflu
mais impertinence de ma part. Nous ne pouvons quv.
nous féliciter de l'avoir pour diriger nos travaux,
M. Sablou vice-président à côté de lui, et espérer que
pour nul d'entre nous, aucun nuage ne viendra cette
année assombrir l'horizon.

En ce qui me concerne, Président sortant, je ne
rentre pas tout à fait dans le rang puisque je demeure
membre du Bureau comme Bibliothécaire-Archiviste-
Adjoint, que de plus je prends rang parmi les Anciens
Présidents dans le « Conseil des Sages », Sénat de l'A-
cadémie, aux diverses prérogatives et qu'enfin à la
Commission de la Restauration de notre Hôtel où vous
m'avez élu Président, le travail est encore loin d'être
achevé ;

l'occasion unique qui nous est offerte nous
impose un devoir, celui de ne rien négliger, absolu-
ment rien, afin de mener l'œuvre jusqu'à une fin heu-
reuse, jusqu'à sa parfaite réussite.

Nous redirons ici une fois encore la devise de
l'Architecte grec Eupalinos de Paul Valéry et la fe-
rons nôtre : « Il n'y a point de détails dans l'exécu-
tion ».

Mgr. Homs, mon cher Président, mon fauteuil de-
vient à présent le vôtre, je vous le laisse sans plus
tarder.

Allocution de Mgr HOMS.

Messieurs,
Me voici donc par le jeu de votre règlement et par



la confiance que votre vote a traduite, me voici devant
vous investi pour un an, d'une nouvelle fonction —nouvelle pour moi — d'une fonction assortie d'une
dignité dont je mesure le prix.

Je ne fatiguerai pas votre attention en vous acca-
blant des rituelles protestations de mon indignité. La
cause est entendue.

Comme le disait, il y a un mois à peine, Maurice
Druon, le benjamin de nos « Immortels » : « Il faut
beaucoup de modestie pour accepter les honneurs ».
Je sais fort bien avec lui que tout honneur trace un
programme plus encore qu'il ne reconnait le mérite.
Stimulant pour la conscience, il est une invite à pren-
dre garde qu'on attend beaucoup de l'élu.

Ce que vous attendez d'un « Président » je m'ef-
forcerai de vous le donner à plein cœur. Et la chose
me sera facile. Les années que j'ai déjà vécues au
milieu de vous m'ont suffisamment appris que notre
Compagnie est faite d'harmonie, de sérénité, de con-
corde ; qu'on y vit et qu'on s'y meut dans un climat
d'amitié qui, en rapprochant les cœurs, rapproche les
points de vue. On s'y accepte différents, on s'y aime
complémentaires. Continuons à mettre l'accent, non
sur ce qui pourrait nous séparer, ni même sur ce qui
nous distingue, mais sur ce qui nous unit, sur tout ce
que le commerce des Lettres et des Arts, sur tout ce
que la fréquentation des plus éblouissants ouvrages
qu'ait produits l'histoire des hommes, a gravé au plus
intime de notre esprit et de notre coeur : l'amour de
la sagesse et le culte de la beauté.

« II faut beaucoup de modestie pour accepter les
honneurs ». Il en faut beaucoup, toujours. Il en faut
plus encore en certaines occasions. Et c'est là, à cette
nouvelle place, mon pénible inconfort. L'inconfort
d'un Président, oui... mais. M'asseoir dans ce fauteuil
après un Président émérite qui a fait tant de choses et
de si belles choses pour le rayonnement de notre Aca-
démie me remplit de confusion.

J'ai cité tout à l'heure Maurice Druon. J'avais lu,
il y a trois ans, lors de leur parution, ses « Mémoires
de Zeus », ce roman des dieux qui, derrière des symbo-



les, n'est pas autre chose que l'éternelle histoire de
l'humanité, passionnante et dramatique à souhait.

Il est dit, dans ces « Mémoires », qu'après la terri-
ble et gigantesque bataille qui vit s'affronter, dans le
sang et le feu, les Puissances de la Terre et les divi-
nités du Ciel, il s'agissait de réorganiser le monde, le
monde épuisé et marqué de profondes blessures. Il
fallait pour cela désigner un chef, remettre à l'un des
dieux la puissance suprême.

THEMIS, la déesse de la Loi, fit asseoir les dieux
— les petits et les grands — dans un vaste amphithéâ-
tre et réclama qu'on fit silence.

— « Qui choisissez-vous ? » dit-elle (elle inventait
ainsi le mode d'élection qui a fait quelque usage de-
puis) Qui choisissez-vous ?

— Il faut choisir le plus sage, crièrent certains.
— Il faut choisir le plus savant, dirent d'autres.
— Il faut choisir le plus vieux, lancèrent quelques-

uns.
Le plus sage, le plus savant, le plus vieux... Les

dieux étaient perplexes. Quelques paroles bien senties
— qu'il serait trop long de vous rapporter — les
mirent finalement d'accord.

ATHENA, la déesse de la raison, passa dans les
rangs, présentant son casque d'or. Puis elle vint le ren-
verser aux pieds de THEMIS. Tous les cailloux étaient
blancs et désignaient le même chef.

Quittons la parabole et ses personnages d'em-
prunt. Descendons du ciel sur la terre. Ce chef
— mutatis mutandis — ce « primus inter pares » vous
le connaissez, vous avez reconnu notre Président
sortant.

Il faut choisir le plus sage. Vous êtes un sage, M.
le Président. Votre sagesse exemplaire, faite de pru-
dence, d'un goût très sûr et d'un dévouement inlassa-
ble, nous l'avons admirée tout au long de votre man-
dat. Vous aviez l'œil sur tout, sur les presses de notre
sympathique imprimeur, sur la mise à jour de nos
bulletins, sur les travaux de restauration de notre
vieil Hôtel en péril. Que d'heures dépensées à surveil-
ler le chantier, à activer les ouvriers, à discuter les



plans de l'architecte et le choix du matériau, à con-
trôler les dépenses en accord avec notre diligent tré-
sorier. Que de tracas ! Que d'ennuis !

Il faut choisir le plus savant. Vous êtes un savant,
Il n'est pas difficile de discerner, dans le sous-sol de
vos communications si diverses et de vos éclectiques
travaux dont la liste serait fort longue, la richesse du
savoir nécessaire pour nourrir vos écrits et vos doctes
paroles.

Mathématiques, physique, astronomie, Belles Let-
tres et Beaux-Arts, musique et poésie, rien ne vous est
étranger.

Il faut choisir le plus vieux. Vous n'êtes pas
« vieux ». Vous n'avez pas la première ride. D'ailleurs,
celle-là on ne la voit pas. Vous ne verrez que plus tard
la seconde. La vieillesse c'est l'âge qu'on n'a pas
encore. Vous avez suffisamment d'années pour porter
déjà, plus ample tous les jours, une belle cargaison
d'expériences et de souvenirs, pour posséder pleine-
ment les fécondes richesses de la maturité, tout en
gardant l'ardeur de la jeunesse.

Nulle de ces qualités n'est absolument rare prise
isolément. Mais rare est leur réunion et c'est cela qui
fait la qualité d'un chef.

M. le Président, au nom de l'Académie, nous vous
disons notre admiration et notre gratitude.

Mais nos regrets sont adoucis par l'assurance que
nous avons de vous voir continuer, avec votre Comité,
votre tâche de démiurge, votre travail d'ordonnateur
et de restaurateur de notre vieille et noble maison.

Combien je voudrais, en terminant, que mes hum-
bles paroles puissent faire vibrer le mot du cœur :

Merci. Merci pour le passé. Merci pour l'avenir.
A vous tous, mes chers confrères et amis de l'Aca-

démie de Nimes, à vous tous, Merci.

La oarole fut ensuite donnée à M. Douël qui, lut
avec talent le texte de la communication sur « M,!

Pierre Masse, grand Avocat et Martyr de la Résistan-
ce », ce que Me Octave HUGUES, souffrant, n'avait
pu venir faire lui-même.



Issu d'une famille alsacienne ayant opté pour la
France en 1871, Me Pierre Masse, fut au Barreau de
Paris, l'un des plus grands avocats de son époque.

Languedocien d'adoption, propriétaire du château
du Bousquet d'Orb, il fut Conseiller et Président du
Conseil Général de l'Hérault pendant plus de 30 ans.
Elu député, et parti volontaire pour le front, il se con-
duisit brillamment en 14-18. Clémenceau en fit un
Sous-Secrétaire d'Etat à la Guerre. Il fut ensuite séna-
teur de l'Hérault.

Arrêté en 1941 par la Gestapo, et interné à Dra-
ney et à Compiègne, avant de partir pour les Camps
de la mort lente, il fut le guide et le soutien de ses
compagnons de misère,' se comporta avec l'envahis-
seur avec une telle autorité qu'il força son respect, et
atteignit à une telle grandeur dans l'infortune, que son
nom est vénéré par tous ceux qui l'ont connu ou l'ont
approché.

De la communication de Me Hugues, extrayons
les deux lettres que voici écrites par M' Masse, l'une
à son Bâtonnier, l'autre à sa femme, un jour qu'il
s'attendait à être fusillé.

« Monsieur le Bâtonnier,
«Je suis appelé. Je vais probablement mourir. Je

suis venu ici comme avocat. Je mourrai, j'espère
dignement, pour ma patrie, ma foi et mon ordre.

« Dites à mes confrères que je les remercie des
honneurs qui ont accompagné ma vie professionnelle.
J'en emporte une juste fierté.

« Je vous recommande mon fils.
« Je finirai en soldat de la France et du Droit, que

j'ai toujours été.
« Bien vôtre en toute amitié et en déférent respect.

« Pierre MASSE. »

« Et après le cri de l'honneur, la confidence de
l'amour ».

« Ma femme chérie,
« Je pars probablement pour toujours. Je t'aime

et je te remercie du plus profond de moi. Je bénis mes



enfants que j'adore. Je te recommande à eux. J'ai fait
mon devoir. Je paie mon attachement à la France. Je
ne regrette qu'elle et vous. Ne pleure pas trop.

« Je mourrai en soldat. Embrasse maman et les
nôtres.

« Je t'adore. Si j'ai des petits-enfants, tu les
embrasseras pour moi... Jacques, Marie-Thérèse, Phi-
lippe, je vous aimais profondément mes petits... Por-
tez bien mon nom, que je vous transmets intact.

« Au revoir, ma Marie que j'aime en ce dernier
moment comme jamais.

« Pierre ».

Me Octave Hugues conclut ainsi :

« Il y a des hommes qui naissent pour être des
chefs. Tant qu'ils vivent, leur vie est une ascension
vers le premier rang. S'ils meurent avant d'y être par-
venus, leur mémoire n'en souffre pas. La mort leur
offre le moyen suprême pour accomplir leur destinée.
Elle les élève au-dessus d'eux-mêmes. Ce n'est pas une
fin, c'est un couronnement.

« Ainsi Pierre Masse, avocat, soldat, homme d'E-
tat, n'a sans doute pas rempli tous les grands emplois
auxquels il aurait pu prétendre ; mais quand le mal-
heur s'est acharné sur lui, prisonnier, déporté, hors la
loi, il lui a suffi de rester lui-même pour atteindre à
la vraie grandeur ».

Cette communication fit venir, à certains
moments, les larmes aux yeux de la plupart des audi-
teurs, et M. Douël, lui-même, la voix brisée par l'émo-
tion, dut demander à M. Escholier de le relayer dans
sa lecture.

La séance a été levée à 18 h 30.



SEANCE PUBLIQUE DU 29 JANVIER 1967

La séance publique annuelle de l'Académie s'est
tenue le dimanche 29 Janvier dans la salle des maria-
ges de l'Hôtel de Ville sous la présidence de Monsei-
gneur HOMS, président en exercice.

Présents : MM. le Colonel DE BALINCOURT,
BERNARDY, Prof. BRUNEL, Dr. CABOUAT, Prof.
DUPONT, Dr. DROUOT, ESCHOLIER, Pasteur LAU-
RIOL, Inspecteur LIGNIERES, Robert LAFONT, André
NADAL, H. de REGIS, Me ROGER, SABLOU, SESTON,
Bâtonnier TAILHADES, Jean THEROND, FRAINAUD,
Chanoine GASQUE, PANET, CHASTANIER.

Excusés : Bâtonnier FABRE, M. FLAUGERE, Maî-
tre HUGUES, M. VELAY.

Secrétaire perpétuel : M. Pierre HUGUES.

Ont pris successivement la parole :

Mgr. HOMS qui a prononcé une allocution intitu-
lée « Littérature et culture ».

M. André NADAL, Président sortant, qui a pré-
senté le compte rendu des Travaux de l'Académie pen-
dant l'année 1966.

M. le Professeur BRUNEL qui a donné un abrégé
de sa communication

: « La Maison Carrée a-t-elle été
un Capitole ? » et M. le Bâtonnier Edgar TAILHADES
qui a fait de même pour « L'émouvante Odyssée de
Charles Ledru ».

L'allocution de Mgr. Homs, le compte rendu de



M. Nadal et les communications de MM. Brunel et
Tailhades seront publiés dans les Mémoires de l'Aca-
démie.

Assistaient à cette séance : M. GROLLEMUND.
Préfet du Gard, Président d'honneur de l'Académie,
M. TONDUT, Député du Gard, M. JOURDAN, Maire
de Nimes, Mgr. ROUGE, Evêque de Nimes, M. le Pre-
mier Président BAYER, M. le Procureur Général DU
COLOMBIER, M. le Trésorier Payeur Général, le Gé-
néral PERROTAT, ancien Inspecteur Général de l'Ar-
tillerie, M. le Consul d'Espagne, ainsi que très nom-
breuses personnalités.



SEANCE DU 3 FEVRIER 1967

La séance est ouverte à 17 heures, par Mgr. HOMS.
Président.

Sont présents : MM. ABAUZIT, Col. DE BALIN-
COURT, BERNARDY, Dr. DROUOT, ESCHOLIER,
MC Octave HUGUES, Pasteur LAURIOL, Insp. LIGNIE-
RES, Past. LHERMET, André NADAL, SABLOU, SES-
TON, FRAINAUD, Chanoine THIBON, Chanoine GAS-
QUE, PANET, CHASTANIER, Membres résidants ;

M. MODESTE, membre honoraire.
Excusés : Me FABRE, M. FLAUGERE. Pierre HU-

GUES, VELAY, FRAINAUD.
Secrétaire : M' ROGER, en l'absence de M. Pierre

HUGUES.
M. le Consul d'Espagne honorait l'Académie de sa

présence.
Le procès-verbal de la précédente séance est lu

et adopté.

Le président donne ensuite la parole à Monsieur
Camille LIGNIERES, qui présente une communication
sur : « Le Poème du Cid ».

Si le personnage du Cid est très populaire en
France, grâce au chef-d'œuvre de notre grand Cor-
neille, le « Poème du Cid », par contre y est assez mal
connu. Il ne s'agit plus ici du Cid, jeune, ardent, ven-
geur de l'honneur de son père, amant malheureux de
Chimène, il ne s'agit plus des « Enfances du Cid »,
mais du récit des exploits de sa maturité, il s'agit du
Cid marié, époux de Chimène, père de deux jeunes
filles, injustement exilé par son roi.

Le « Poème » contera son exil, ses aventures guer-
rières, sa conquête de Valence, et comment, après



avoir mal marié ses filles à deux seigneurs indignes,
il les unit enfin à des fils de roi.

Ce poème « mérite d'être connu, car c'est un
chef-d'œuvre de la littérature médiévale espagnole, la
première chanson de geste de l'Espagne. II est donc
l'équivalent de notre « Chanson de Roland ».

Contraitement à la « Chanson de Roland », qui
évoque des faits antérieurs de plusieurs siècles à sa
rédaction, le « Poème du Cid » décrit des faits pres-
que contemporains, antérieurs seulement de quelques
cinquante ans. Et cela seul explique la valeur histori-
que du « Poème » ; dont le héros, quoique présenté
sous un jour avantageux, n'est pas cependant entouré
du halo de légende des preux et chevaliers français du
« Roland ».

L'orateur montre alors les rapports qui existent
entre le « poème du Cid » et d'autres chansons de
geste françaises plus spécialement avec la « Chanson
de Roland », dont l'influence sur l'œuvre espagnole est
indéniable. Il n'en reste pas moins que le « Poème » a
des traits originaux bien propres à l'Espagne, à cette
Espagne médiévale, au territoire encore restreint, mais
dont la lutte se poursuivait depuis des siècles pour
l'intégrité de son sol et de sa foi.

Et c'est pourquoi le Cid, héros du « Poème », est
par excellence un héros national, qui sera magnifié par
maintes œuvres ultérieures.

Comme la « Chanson de Roland », le « Poème du
Cid » est un magnifique germe, annonciateur des
immortels chefs-d'œuvre de nos littératures respec-
tives.

L'exposé de M. 'Lignières a été suivi d'un débat
animé, après lequel la séance a été levée à 18 h 30.



SEANCE DU 17 FEVRIER 1967

La séance est ouverte à 17 heures par Mgr HOMS.
Président.

Présents : MM. BERNARDY, Colonel DE BALIN-
COURT, Dr. DROUOT, Me Octave HUGUES, Pasteur
LAURIOL, Insp. LIGNIERES, Past. LHERMET, André
NADAL, M' ROGER, SESTON, THEROND. PANET,
CHASTANIER, membres résidants ; M. MODESTE,
membre non résidant

;
Mlle JEOLAS, membre corres-

pondant
; M. Pierre HUGUES, Secrétaire Perpétuel.

Excusés : M. le Pasteur BRUNEL, MM. DAVE,
DOUEL, M" FABRE, FLAUGERE, VELAY, FRAINAUD,
M. le Chanoine THIBON.

Le procès-verbal de la dernière séance est lu et
adopté.

Le président avise la Compagnie que le Conseil
Général du Gard lui a accordé par décision en date
du 4 janvier 1967 une subvention de 500 F. Il lui fait
connaître qu'il s'est fait représenter par M. André
NADAL à l'inauguration de la Maison de retraite de
Serre Cavalier à laquelle il avait été invité par M. le
Maire.

Il adresse, au nom de l'Académie, ses vœux d'heu-
reux anniversaire à M. FLAUGERE qui atteint aujour-
d'hui sa quatre-vingt-cinquième année.

Il donne ensuite la parole :

— au Secrétaire perpétuel qui communique à l'As-
semblée le programme des communications prévues
pour les prochaines séances ;

— àM' ROGER, Bibliothécaire, qui donne connais-
sance de la circulaire qu'il va envoyer à tous les mem-
bres de l'Académie pour leur faire connaître les pro-



jets du bureau en vue de la réorganisation de la Biblio-
thèque (aménagement de la Salle de Villepredrix, créa-
tion d'un fonds d'histoire et de littérature régionale,
abonnement à un certain nombre de revues, enrichis-
sement du fonds par acquisition et dons), pour leur
demander de lui signaler les acquisitions et les abon-
nements souhaitables.

M. André NADAL, Président de la Commission
de la Restauration de l'Hôtel de l'Académie met ses-
confrères au courant des conversations en cours avec
l'Entreprise Séle de Montrouge au sujet des imperfec-
tions des plafonds de diverses salles.

L'Assemblée écoute alors la communication de
Mlle JEOLAS sur les Chenevières St-Gilloises au 17'
siècle.

LES CHENEVIERES SAINT-GILLOISES
AU XVII' SIECLE

Au XVIIe siècle, le Ribeyrès, plaine basse du Rhône
dans la commune de Saint-Gilles possède des chène-
vières : assez loin de la ville, à Loubes, en bordure de
la « palun », et, très près des murailles, « Sous Saint-
Pierre », à l'Est, et dans l'ensemble « Saint-Jaulmes, le
Rivet, les Fonts, sous Saint-Jean », à l'Ouest, au pied
de la retombée de la Costière de Puech Ayrol

Ces chênevières occupent des terres basses, allu-
viales, naturellement fertiles, très meublés. L'irriga-
tion y est facile, grâce, soit à des sources ou des
« lerons », soit à des fossés, canaux ou « vallats » tels
le Touyre, égoût pérenne de la ville haute, ou la
Garone, écoulement intermittent des eaux pluviales
du plateau de Garons.

L'excellente qualité de la terre nécessaire à cette
plante vorace nous est confirmée dans l'introduction
du Compoids de 1631 : « Les terres et canabières
situées au Rivet et à Saint Jaulmes ont été allivrées
à raison de trois livres la saulmée, icelle saulmée com-
posée de quatre cent dextres, chacun de dix-huit pans.
« Or, dans la plaine pourtant fertile, les meilleures



parcelles ne sont allivrées que pour une livre la
saulmée.

Au Rivet, l'un des canaux d'écoulement temporaire
porte le nom de « carrières des Fouyttas », la rue des
Batteurs. Sans doute le chanvre y était-il battu dès la
récolte, afin d'en séparer les faisceaux ligneux avant
le rouissage, qui pouvait avoir lieu sur les lieux mêmes.
L'écoulement des eaux est très lent, presque impercep-
tible, faute de pente. Les odeurs fétides se répandent
hors de la ville.

Quatre vingt sept propriétaires sur trois cent cin-
quante sept possèdent des chênevières. Ils appartien-
nent à toutes les classes de la société médiévale, du
grand bourgeois au tout petit propriétaire.

L'extrême morcellement et l'exiguité de ces par-
celles sont frappants. A Loubes ou sous Saint-Pierre,
cependant, les parcelles sont moins petites dans leur
ensemble que certaines du Rivet. Certes, dans ce quar-
tier, sept chênevières ont chacune environ deux mille
mètres carrés, mais une quarantaine ont moins de
huit cents mètres carrés. La plus exiguë a seulement
vingt-cinq mètres carrés !

La filasse recueillie avait dû servir, au Moyen
Age surtout, à la confection de cordages, aussi bien à
usage maritime qu'à usage agricole. Une rue de la
Courdarié, assez longue est encore attestée au com-
poids de 1631. Mais au XVIIe siècle, seuls trois ou qua-
tre cordiers exercent encore ce métier « en activité
principale ».

Au XVIIIe siècle, la superficie des chênevières
diminue peu à peu. Déjà une partie des terres attenan-
tes était occupée par de florissants jardins maraîchers.
Si nous exceptons les surfaces bâties au XIX' et au
XX' siècle, tout ce qui était autrefois chênevière est
aujourd'hui occupé par des jardins maraîchers privés
ou de rapport.

Cette communication a intéressé tous ses audi-
teurs et a suscité de nombreux commentaires.

La séance a été levée à 18 h 15.



VENDREDI 24 FEVRIER 1967

OBSEQUES DE M. ETIENNE VELAY
Ancien Président

Le vendredi 24 février furent célébrées en l'Eglise
de Bouillargues les obsèques de M. Etienne VELAY.

Mgr. Homs, Président en exercice étant souffrant
l'éloge funèbre fut prononcé au cimetière de Bouillar-
gues, au nom de l'Académie par M. André NADAL,
Ancien Président.

ALLOCUTION DE M. André NADAL

L'année dernière l'Académie perdait au mois de
janvier notre ami Henri Barnouin et le mois suivant
c'était le regretté Chanoine Cantaloube ; cette année
c'est au mois de janvier aussi que nous avons perdu
notre Confrère le Bâtonnier Lafage et c'est encore le
mois suivant, en ce mois de février finissant que notre
Ancien Président Etienne VELAY nous quitte à son
tour.

A la place du Président en exercice, Mgr. Homs,
souffrant, alité ces jours-ci et qui était un des plus
intimes amis d'Etienne Velay, je me dois de dire au
nom de nous tous notre peine et de demander respec-
tueusement à Madame Velay, éplorée, effondrée, et
aux siens de vouloir bien agréer l'expression de notre
affliction.

Depuis des mois nous savions, certes, que la santé
de notre confrère était défaillante, nous le sentions
bien et nous en souffrions, toutefois il nous avait
accoutumés à penser nji'il ignorait ou voulait ignorer
le poids des ans ; jusqu'à l'extrême vieillesse il ne cessa
de travailler : à l'âge de 87 ans n'avait-il pas accepté



d'être Président de notre Compagnie pour une seconde
année !

En sa personne l'Académie de Nimes perd un de
ses membres les plus distingués. Distingué Etienne
Velay l'était tout naturellement, il devait l'être assu-
rément depuis sa plus tendre enfance et sa jeunesse,
tout au long de ses études secondaires, il devait l'être
sur les bancs de la Faculté de Droit, qu'il quittait bril-
lamment un jour avec le grade de Docteur.

Quelle vie fut mieux remplie que la sienne ?

Ses études supérieures achevées, Etienne Velay
entre dans l'Administration de l'Enregistrement où il
atteint les échelons élevés et termine sa carrière dans
sa ville natale : Nimes, en devient le Maire à l'époque
la plus sombre de son histoire, entre temps il est élu
aussi Président de la Caisse Régionale du Crédit Agri-
cole et Maire de Bouillargues ; c'est en juin 1944 qu'il
est sollicité pour faire partie de notre Académie.

« En vous appelant à elle, dit le Président Jean
BOSC qui le recevait, en vous inscrivant au nombre de
ses trente six membres résidants, ce n'est pas le Maire
de Nimes que l'Académie a entendu élire, c'est Mon-
sieur Etienne Velay. Ce sont Monsieur vos seules qua-
lités personnelles qui vous ont fait des nôtres ».

Et il est bien certain que dans notre Compagnie,
Monsieur Velay a apporté des qualités premières, en
particulier à côté d'une grande culture, une vigueur
de l'esprit et une élégance qui faisaient le charme de
ses communications toutes littéraires. Telle son étude
sur « Jules Lemaître » qui tint deux séances où il mit
en relief l'influence qu'ont eu son pays d'origine et son
milieu familial sur sa formation, les aspects variés et
pleins d'attraits de ce talent infiniment nuancé, à la
fois séduisant et grave, spirituel et profond.

Telle autre communication sur « La vie misérable
de Léon Bloy », sur « Un aspect curieux de Musset »,
ou sur « Les humeurs de Sainte-Beuve », telle autre
sur « Le Professeur et Poète Auguste Angellier », sur
« Julia Bartet illustre Comédienne et grande dame »,
sur « Madame de Pompadour et les hommes de lettres
de son temps », sur « Une Egérie : Madame de Cailla-



vet », sur « Hélène de Surgères et Ronsard », bien
d'autres encore.

Plus récemment sa communication sur « Les mots
de la fin » autrement dit les phrases remarquables sur
lesquelles se sont achevées bien des vies

:
phrases de

Lucrèce, de Sénèque, de Néron, de Marc-Aurèle, de
Léonard de Vinci, de Saint-François d'Assise, Saint-
François d'Assise qui chanta « notre sœur la mort »
dans son « Cantique du Soleil ».

Qui d'entre nous ne se souvient de la brillante
étude de notre confrère sur « Gérard de Nerval » où il
retraçait la vie et l'œuvre de l'auteur de « Sylvie» et
des « Chimères » et analysait avec finesse l'inspiration
de l'écrivain rappelant également les épreuves psychi-
ques qu'il supporta avec courage jusqu'à l'heure tragi-
que qui termina sa carrière à la rue de la Vieille-Lan-
terne.

A la séance solennelle de Janvier 63 le Président
Velay en son allocution traitait comme sujet : « La
première représentation de Carmen », debout, une
heure durant d'une voix pleine et bien timbrée il tint
son auditoire en haleine, campant d'une façon magis-
trale la grande interprête du rôle de Carmen, Galli-
Marié douée d'un puissant Mezzo qu'elle avait, nous
disait-il, mis longtemps à assouplir.

La dernière communication de notre très regretté
confrère le 20 Mai 1964 a été pour Jean Reboul à l'oc-
casion du centenaire de sa mort ; ce fut une belle évo-
cation de la vie et de l'œuvre du poète nimois.

Etienne Velay devait monter l'escalier qui conduit
à notre salle de travail deux fois encore le mois sui-
vant pour présider les deux dernières séances de juin,
époque où nous nous mettons en vacances jusqu'à la
rentrée d'octobre. Nous ne devions plus le revoir à
l'Académie.

Il est bien certain cependant pour si riches sur le
plan littéraire et si éloignées de la politique et de la
gestion municipale que furent les communications de
notre confrère dont la mort nous étreint, nous ne
pouvions les entendre sans penser qu'il fut notre



Maire pendant une nuit de cinq années interminables,
alors que sous l'occupation étrangère notre Cité n'é-
tait plus maîtresse de sa destinée, qu'il sut envers et
contre tout lui conserver sa dignité et notamment aux
heures atroces qui suivirent l'affreux bombardement.

« Ce n'est pas le Maire de Nimes, a dit Jean Bosc,
dans son discours de souhait de bienvenue que l'Aca-
démie a entendu élire, c'est M. Etienne Velay », mais
il devait ajouter : « Si vous n'êtes pas des nôtres à

cause de ce titre, vous entrez chez nous avec ce titre
et ne pouvez et ne devez le déposer à la porte. (Et un
plus loin), rappellerais-je, le beau discours (je pèse
mes mots et ne dis rien de plus que je ne veux dire)
si profondément ému, si sensible et si humain dans
son dépouillement volontaire de tout vain ornement
de rhétorique par lequel du perron de notre Lycée,
vous avez donné un dernier adieu aux innocentes vic-
times du 27 mai 1944. Ce jour-là, Monsieur vous éle-
vant au-dessus des passions partisanes quelles qu'elles
fussent, ne puisant votre inspiration que dans votre
infinie pitié pour ceux de nos concitoyens qui payaient
un injuste et lourd tribut aux horreurs de cette chose
horrible qu'est la guerre, ce jour-là vous avez été vrai-
ment ce qu'il convenait d'être dans ces conjonctures
tragiques le « Maire de tous ».

Mon cher confrère Etienne VELAY je vous ai
souvent rappelé votre discours, la dernière fois ce fut
lors de ma visite un dimanche à S erre-Cavalier.

Ce discours imprimé dans l'unique petite feuille
jaunie du « Petit Méridional » et de « l'Eclair » du
30 mai 44, ce discours, que devant les chars funèbres
alignés, nous écoutions les yeux mouillés de larmes,
nous l'entendons encore :

« Jusqu'à présent, telles furent vos premières paro-
les Etienne Velay, jusqu'à présent préservée du mal-
heur depuis si longtemps et par tant d'entre nous
redouté, notre chère ville vient d'être soudain et en
quelques instants précipitée dans l'épouvante et dans
l'horreur. Le désastre est effroyable, devant tant de
destructions, de vies blessées et fauchées, je désespère
d'exprimer l'émotion qui m'oppresse et de trouver les



mots que je ne cherche même plus à rencontrer. Le
ciel que nous considérions naguère afin d'y découvrir
les calmes étoiles et vers lequel montaient nos espé-
rances et nos prières nous n'oserons plus le regarder
désormais de peur d'y apercevoir le tourbillonnant
vacarme des messagers funestes de la mort.

« Ma ville, ma chère ville, depuis si longtemps
aimée, quelle tristesse de la voir ainsi dévastée et ren-
due méconnaissable, et tant de morts innocents si
confiants dans la clémence du destin. L'épreuve dont
cette matinée d'Enfer a versé le poids sur d'innom-
brables familles est bien l'épreuve de la cité tout
entière ».

Oui, ce jour-là, Etienne Velay, vous vous êtes
imposé impérativement comme le « Maire de tous ».

Les exemples qui l'attestent, qui en témoignent
sont sans nombre, j'en appellerai ici un seul et il suf-
fira tant il est éloquent dans sa simplicité.

Le voici
:

Depuis votre départ de la Mairie de Ni-
mes qui remonte à plus de vingt ans, tous les huissiers
de cette Mairie, ne vous ont-ils pas Etienne Velay sans
solution de continuité, adressé chaque 1er janvier
leurs vœux déférents de nouvel an ?

N'est-ce pas là, un des plus beaux contentements
que puisse espérer à la cessation de son mandat le
premier magistrat d'une grande cité !

Non, nous ne pouvions malgré nous ne pas penser
au Maire que vous fûtes si cher confrère quand nous
écoutions vos communications ou quand vous prési-
diez avec tant de maitrise et de tact nos séances de
l'Académie, cette Académie qui vous pleure aujour-
d'hui et vous adresse son affectueux et ultime adieu



SEANCE DU 3 MARS 1967

La séance est ouverte à 17 heures par Mgr HOMS
P résiden 1/

Présents : M. le Colonel DE BALINCOURT, Mon-
sieur BERNARDY, M. le Pasteur BRUNEL, M. le Prof.
DUPONT, M. le Dr. DROUOT, M. DOUEL, MC Octave
HUGUES, M. l'Inspecteur LIGNIERES, MM. André
NADAL, SESTON, THEROND, FRAINAUD, MM. les
chanoines THIBON et GASQUE, MM. PANET et
CHASTANIER, Pierre HUGUES, Secrétaire Perpétuel,
M. Juge CHAPSAL, membre correspondant, M. DE
REGIS.

Excusés : MM. ABAUZIT, DAVE, ROGER, le
bâtonnier FABRE, M. FLAUGERE.

Le procès-verbal de la dernière séance est lu et
adopté.

Après avoir observé une minute de silence en
hommage à la mémoire de leur regretté confrère, le
Président VELAY, aux obsèques duquel M. André NA-
DAL a pris la parole à la place de Mgr Homs, alité, les
Académiciens ont écouté une communication de M.
Juge CHAPSAL, de Riom, ancien Président de l'Acadé-
mie de Clermont-Ferrand et arrière-petit-neveu breton
de PASCAL, intitulée : « De l'influence sur PASCAL
de son sol natal, de ses hérédités, de son milieu fami-
lial et social ».

Ayant remercié l'Académie de son admission
au nombre de ses correspondants, le Président
Juge-Chapsal évoque les liens familiaux et culturels le
rattachant à Nimes et à sa région.

Il aborde ensuite ce qui fait l'objet de son pro-
pos :

A l'Auvergne, Pascal doit l'énergie, l'ardeur belli-



queuse, l'austérité des moeurs, l'esprit ferme en ses
desseins, la tenacité indomptable, la rudesse des
humeurs, l'âpreté dans les querelles, la fierté qui s'in-
cline mal.

A cette Auvergne le rattachait outre sa naissance
ses hérédités paternelles et maternelles, ses aïeux
négociants, magistrats. A ses pères, marchands, bour-
geois de Clermont, il doit son pragmatisme qui joint
à un esprit extrêmement spéculatif, marque sa physio-
nomie. D'où le caractère utilitaire de ses inventions,
la sagesse dans la gestion de son patrimoine, son
âoreté à défendre son droit. De ses aïeux, hauts ou
simples magistrats, il tient la conviction de la prédo-
minance de son rang social.

L'éducation paternelle, puisque sa mère mourut
jeune, en a fait un humaniste chez qui la raison bride
l'imagination, mais doublé d'un penseur profond,
d'un poète, d'un écrivain génial. Il va sans dire qu'à
l'instar des siens, il est un croyant convaincu.

Jacqueline, sa soeur, a assoupli son caractère
orgueilleux et dominateur, a assuré son évolution spi-
rituelle jusqu'à l'épanouissement total en Dieu.

Et ses amis, Roannez et Méré ont fait de lui l'hon-
nête homme, tel qu'on le concevait au grand siècle.

Le 19 août 1662, il a remis au Créateur une des
plus belles âmes qu'il ait créées, marquée d'une impé-
rissable gloire, laissant au monde un héritage spirituel
dont les siècles ne cesseront de bénéficier.

Après cette communication et le débât qui a
suivie, M. le Président Juge-Chapsal, qui assistait pour
la première fois à une séance de l'Académie a reçu
les compliments de bienvenue et les félicitations de
ses confrères.
' La séance est levée à 18 h 30.



SEANCE DU 17 MARS 1967

La séance est ouverte à 17 heures par Mgr HOMS,
Président.

Présents : MM. ROGER, Prof. BRUNEL, CHASTA-
NIER, Pasteur BRUNEL, SESTON, Inspecteur LIGNIE-
RES, DOUEL, DE BALINCOURT, ESCHOLIER, DE
REGIS, DROUOT, LAURIOL, FLAUGERE, PANET.
André NADAL, THEROND.

Excusés : Prof. DUPONT, Chanoine THIBON, M.
BERNARDY, MC Octave HUGUES, M. Pierre HUGUES,
Secrétaire Perpétuel.

M. et Mme Pierre HUGUES font part du prochain
mariage de leur petit-fils Philippe Albernhe, Interne
de l'Hôpital de l'Institut Pasteur, avec Mlle Françoise
Hirtzmann, agrégée de l'Université.

L'Académie adresse ses félicitations aux parents
et ses voeux de bonheur aux nouveaux époux.

En l'absence de M. Pierre Hugues, Secrétaire Per-
pétuel, retenu à Paris à l'occasion de ce mariage,
M' Roger donne lecture du procès-verbal de la séance
du 3 mars.

La parole est ensuite donnée à M. FLAUGERE
pour sa communication : « L'homme à la recherche de
son passé » (1er volet) dont voici le résumé :

Jean Rostand écrit : « Qu'est-ce que l'homme ?
Que représente-t-il dans la Nature ? Quand et com-
ment a-t-il apparu ? Quels sont ses rapports avec l'en-
semble du règne animal ? et avec la totalité de la Vie ?
La solution de ces ' problèmes doit importer à tout
homme qui pense Malheureusement les pouvoirs de



la science pour les résoudre nous apportent plus de
soucis que de lumière ».

Quel est de ce point de vue l'apport des siècles
qui nous ont précédés ?

Déjà parmi les penseurs grecs les opinions diver-
gent.

— Les uns, Pythagore, Empédocle, Anaximandre,
Démocrite, soupçonnent dans la Nature une évolution
progressive qui a conduit par étapes à l'apparition de
l'homme.

— D'autres, avec Aristote, proclament la fixité
des espèces.

Après plusieurs siècles de silence, le problème de
la vie et de l'homme surgit de nouveau. Fixisme ?
Evolutionnisme ?

L'idée de l'évolution gagne peu à peu, du terrain,
avec Lamarck, Darwin et d'autres. Mais le mécanisme
de cette Evolution fait toujours problème. Jean Ros-
tand le reconnait : « Je ne suis nullement persuadé
que « l'adaptation » de Lamarck, la « sélection natu-
relle » de Darwin, les « mutations » de Hugo de Vries,
aient à elles seules suffi pour provoquer l'évolution
organique. J'ai le sentiment que demeurent éloignés
de nous bien des ressorts de cette évolution ».

Ainsi deux positions s'affrontent :

— L'une, dite spiritualiste, qui postule l'interven-
tion d'une Idée, d'un Vouloir, d'une Intelligence
suprêmes ;

— L'autre, dite matérialiste, aux termes de laquel-
le la seule et éternelle réalité du monde serait la
matière.

La Nature aurait passait de la matière inerte à la
matière vivante et de la vie à la pensée.

Laquelle de ces positions est scientifiquement
valable ? Mystère !!!

Après ce très intéressant et solide exposé et la dis-
cussion par le conférencier des positions en présence,
discussion qui continuera dans de prochaines com-
munications. la parole est donnée à Me ROGER, Biblio-
thécaire, au sujet de l'abonnement à certaines revues.



Ensuite M. André NADAL, Président de la Com-
mission de la Restauration de l'Hôtel de l'Académie
entretient ses confrères sur la récente reprise des tra-
vaux de maçonnerie par l'entreprise Ritter de Nimes
remplaçant l'entreprise Séle de Montrouge. — Il in-
dique également qu'il a acquis à la Salle des Ventes
un magnifique bureau, deux glaces pour les Salles de
Villeperdrix et Barnouin ainsi que trois bibliothèques
pour abriter les Archives dans la Salle de Lordat. Ces
divers meubles avaient appartenu à la regrettée Ma-
dame Graille Membre Correspondant.

Enfin l'Académie remercie Monsieur Roger Chas-
tanier de la belle glace qu'il a offerte et qui a été pla-
cée à l'entrée de la Salle de Lordat.

La séance est levée à 18 h. 30.
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SEANCE DU 13 OCTOBRE 1967

La séance est ouverte à 17 heures par Mgr
HOMS, Président.

Sont présents : MM. ABAUZIT, BERNARDY, Pro-
fesseur DUPONT, Docteur DROUOT, ESCHOLIER,
Me Octave HUGUES, Pasteur LAURIOL, Pasteur
LHERMET, André NADAL, SESTON, Jean THEROND,
FRAINAUD, Chanoine GASQUE, PANET, CHASTA-
NIER, membres résidants, Pierre HUGUES, Secrétaire
perpétuel.

Sont excusés : MM. DAVE, Colonel de BALIN-
COURT, Bâtonnier FABRE, FLAUGERE, Inspecteur
LIGNIERES, Me ROGER, SABLOU.

Le procès-verbal de la précédente séance est lu
et adopté.

Le Président :

— fait part à la Compagnie du décès de Mme
Alice DUMAS, bienfaitrice et membre honoraire de
l'Académie ;

— félicite M. BERNARDY, qui vient d'obtenir le
Prix du Club Cévenol pour l'ensemble de son œuvre
littéraire ;

— fait connaître le don que font à l'Académie les
héritiers d'Alexandre Ducros de diverses œuvres ma-
nuscrites du poète.



— fait connaître que M. le Professeur DUPONT
présentera au prochain Congrès de la Fédération his-
torique du Languedoc méditerranéen-Roussillon à
Orange le 15 octobre une étude sur : « Un aspect du
commerce du sel en Languedoc oriental (Lunel, Ai-
gues-Mortes) ;

— dépose sur le bureau de l'Académie les ouvra-
ges suivants reçus en hommage : « Pour un Univers
d'Amour » par M. Félix LEON, écrivain hollandais,
lauréat de l'Académie Française ;

« Instants et souvenances » par Mlle Wichelmen de
Bouchaud.

L'Académie écoute ensuite une communication de
M. FRAINAUD intitulée : « Evolution de la Société
cévenole du 17e siècle à nos jours ».

C'est en Sociologue que M. FRAINAUD parle des
Cévennes dont il affirme qu'elles ne peuvent être ou-
bliées dans les plans d'aménagement du territoire ac-
tuellement en préparation. Les Cévennes, en effet, ont
un passé que le présent ne doit pas ignorer et dont
l'avenir doit tenir compte. Elles ont été marquées de-
puis le 17e siècle par une évolution de caractère social
qui, s'ajoutant aux crises politiques, économiques et
religieuses, les unes et les autres étant souvent parfois
intimement liées, explique le degré de sous-équipe-
ment qu'on y constate.

Un tableau des Cévennes nous est alors brossé
qui les montre telles Que les siècles et les civilisations
antérieures les ont bâties. « Une terre dont la vertu
est d'avoir reçu un jour des hommes, leur surhumain
travail et leur Foi ». C'est dans ce cadre que des géné-
rations se sont succédé, ont lutté, subissant les ca-
prices de la nature et les drames de l'histoire.

Le caractère de la Société Cévenole n'échappe pas
à l'observation de M. FRAINAUD qui nous la présente
comme parfaitement hiérarchisée avant les événe-



ments du début du 18e siècle. De grandes familles,
protestantes et catholiques, dont il rappelle certains
noms, régnant d'une manière quelque peu féodale
mais profondément humaine sur de grands domaines,
hier terres d'église, constituant son soutien matériel
et entretenant son climat spirituel. Terres cultivées
avec intelligence, propriétés dont la structure n'avait
rien du hasard mais répondait à une absolue nécessité
dans un pays où les choses comme les hommes ne
doivent de se maintenir qu'à un équilibre et une har-
monie toujours plus parfaite. Une exploitation dont
Olivier de Serres avait, à cette époque, fixé les normes
dans son « Théâtre de l'Agriculture » et dans laquelle
la Sériciculture et l'Elevage constituaient les discipli-
nes vitales. La fin du 17e siècle et le 18e siècle ont,
par la gravité des événements, bouleversé les Céven-
nes. De graves crises agricoles — chute des prix —hivers rigoureux — cultures détruites — et la Révoca-
tion de l'Edit de Nantes, ébranlent le pays. C'est une
guerre fraticide qui ensanglante la région, voit le dé-
part des grandes familles, leur dispersion et l'abandon
de cette propriété qui sera alors donnée en fermage,
morcelée, provoquant souvent l'apprauvrissement,
voire la ruine du propriétaire et du fermier. La Société
Cévenole vit alors en autarcie se satisfaisant non sans
peine d'un mode de vie précaire. La Sériciculture,
après avoir contribué à maintenir une relative pros-
périté dans la première moitié du 19e siècle, s'effondre
devant la concurrence des soies étrangères et la mala-
die du Bombix : la Pébrine. Les filatures ferment et le
marasme s'installe dans le pays, privé de cette élite
qui dès le début des premières crises l'avait abandon-
né.

La Mine, pour ce qui concerne le secteur oriental
des Cévennes, a durant trois quarts de siècle environ,
assuré une reprise, entraînant cependant une immi-
gration d'éléments étrangers au pays et à la commu-
nauté nationale qui ne fût pas sans perturber le mode
de vie de cette société aux moeurs et traditions an-
cestrales. L'exode, aggravé par l'hécatombe de la guer-
re de 1914-1918 vide le pays.



La Société se désagrège devant le matérialisme
d'une Economie de temps modernes qui ne veut au-
jourd'hui tenir compte de l'homme et de sa région
que si l'un et l'autre sont facteurs de rentabilité. Il
faut alors humaniser cette Economie si nous voulons
sauver les Cévennes conclut M. FRAINAUD qui, pour
justifier son sentimentalisme, rappelle cette pensée
d'Albert SCHWEITZER :

« L'homme éthique a le courage de se laisser
taxer de sentimental — Toute vérité est un objet de
raillerie jusqu'au moment où elle s'impose ».

La séance est levée à 18 h. 45.



SEANCE DU 27 OCTOBRE 1967

La séance est ouverte à 17 heures par Mgr
HOMS, Président.

Sont présents : MM. ABAUZIT, Colonel de BA-
LINCOURT, Pasteur BRUNEL, Docteur DROUOT,
DOUEL, ESCHOLIER, Me Octave HUGUES, Pasteur
LAURIOL, Inspecteur LIGNIERES, Robert LAFONT,
Pasteur LHERMET, André NADAL, Docteur PARA-
DIS, H. de REGIS, Jean THEROND, FRAINAUD, Cha-
noine GASQUE, PANET, CHASTANIER, membres ré-
sidants ; Pierre HUGUES, Secrétaire perpétuel.

Sont excusés : MM. BERNARDY, DAVE, Bâton-
nier FABRE, FLAUGERE, Me ROGER, SESTON.

Le procès-verbal de la précédente séance est lu
et adopté.

Le Président prie M. l'Inspecteur LIGNIERES de
bien vouloir présenter à son père M. Marcel LIGNIE-
RES, mèstre d'obro du Félibrige, dont on célèbrera
prochainement le Centenaire, les vœux de « longue
vie en parfaite santé du corps et de l'esprit » que for-
ment pour lui l'Académie de Nimes et son Président.

L'Académie écoute ensuite une communication de
M. l'Inspecteur LIGNIERES intitulée : « Victor BALA-
GUER, MISTRAL et la Coupo Santo ».



L'année 1967 a vu célébrer, surtout dans le Midi,
le centenaire du fameux hymne mistralien de la Cou-
po Santo. Si nos félibres et nos populations méridio-
nales le connaissent bien et le chantent avec ferveur,
on est moins renseigné sur l'histoire de la coupe qui a
inspiré l'hymne de Mistral. Si l'on connaît les vers de
Balaguer et de Mistral gravés sur la coupe, on ignore
beaucoup sur le poète catalan et sur la naissance et le
développement de l'amitié catalano-provençale.

M. LIGNIERES évoqua tout d'abord la renaissance
littéraire qui se produisit simultanément en Catalo-
gne et en Provence, et dit comment les Jeux floraux
furent rétablis à Barcelone en 1859, l'année même où
Mistral avec Mireille atteignait à la gloire.

Il raconta comment, par le plus heureux des ha-
sards, un des lauréats de ces Jeux floraux rencontra
Mistral, Roumanille, Aubanel et Bonaparte Wyse aux
fêtes de la Tarasque, à Tarascon, en 1861. Ce fut le
début d'une amitié qui devait inspirer à Mistral son
ode fameuse I troubaire catalan, provoquer d'excel-
lents rapports d'amitié, de nombreux échanges litté-
raires et se poursuivre pendant de nombreuses an-
nées.

Un des promoteurs de cette amitié sera Victor
Balaguer. M. LIGNIERES donne des détails biographi-
ques sur cet auteur, dont on ne connaît guère la vie
et les oeuvres, sur ses débuts précoces sur son œuvre
très étendue. Il cultiva en effet le théâtre, l'histoire,
l'art, la littérature d'imagination, le journalisme et
surtout la poésie. Ses deux amours sont la liberté et
la patrie, la petite et la grande. Mais il chantera avec
prédilection la Catalogne dont il défendra farouche-
ment la langue ; avec non moins de foi il défendra
son indépendance contre le pouvoir centralisateur de
la Castille. Il sera poussé à faire de la politique et
complotera même avec le général Prim...

Mais sa prise de position politique lui vaut l'exil.
Il passe en France. De la Catalogne française il adres-
se, le 14 septembre 1866, un appel aux félibres proven-



eaux pour qu'ils lui donnent une généreuse hospita-
lité. Elle ne lui est pas refusée : on l'accueille à Avi-
gnon ; il s'y installe et participera désormais aux fêtes
félibréennes. Il assiste à celle du 30 mai 1867, au châ-
teau de Fontsegugne et adresse à ses hôtes un poème
intitulé Aux Félibres de Provence qui est comme la
réplique de l'ode Aux troubadours catalans de Mis-
tral. Les mêmes idées sur la communauté de race, de
langue, d'idéal y sont reprises par lui en même temps
qu'il exprime sa reconnaissance pour le fraternel ac-
cueil qu'il a reçu.

Cette reconnaissance, les Catalans veulent la con-
crétiser par le don d'une coupe. C'est la fameuse
coupe offerte le 30 juillet 1867 au cours d'un banquet,
à Avignon, et dont la description faite par Mistral est
bien connue. C'est, dit-il, « une vasque supportée par
un palmier autour duquel deux figurines représentant
la Catalogne et le Provence se donnent le bras ». Une
inscription rappelle que ce don a été fait par les pa-
triotes catalans pour remercier les félibres proven-
çaux de l'hospitalité donnée au poète catalan Victor
Balaguer. Suit la date : 1867, et sur le piédestal deux
inscriptions

: des vers de Balaguer :

Morta dinhen qu'es
Mesjo la crech viva.

et des vers de Mistral :

Ah ! se me sabien entendre !

Ah ! se me voulien segui !

Ces vers sont extraits de poèmes où chacun des
deux poètes défend la langue de son pays.

« La coupo felibrenco, ajoute Mistral, circule de-
puis lors au chant des strophes (de la Coupo Santo)
dans les banquets des poètes provençaux ».

Les vers de Balaguer et de Mistral étaient comme
des consignes d'action pour les poètes des deux pays.
La communion de pensée et d'idéal des Catalans et
des Provençaux va se poursuivre encore. Les premiers



invitèrent les Provencaux aux Jeux floraux de Barce-
lone en 1868. Mistral y fut acclamé. Ils seront eux aus-
si invités à participer aux Jeux floraux organisés dans
notre Midi. A ceux de Montpellier, en 1875, Mistral
leur offre une coupe félibréenne pour qu'ils la fassent
circuler dans leurs banquets et y retrouvent, dit-il,
« la trace de nos longs combats pour le relèvement
de notre langue maternelle et (...) le signe de nos al-
liances ».

Si, pour bien des raisons, la coupe catalane est
tombée momentanément dans l'oubli, la Coupo Santo,
elle, est bien vivante. Les manifestations célébrées à
l'occasion de son centenaire en sont le témoignage.

Nous le devons, sans aucun doute à Mistral, à
son génie de poète et à ses dons remarquables d'or-
ganisateur. Les méridionaux se doivent de continuer
à se souvenir et à l'honorer avec ferveur.

La séance a été levée à 18 h. 15.



SEANCE DU 10 NOVEMBRE 1967

La séance est ouverte à 17 heures par Mgr
HOMS, Président.

Sont présents : MM. ABAUZIT, Colonel de BA-
LINCOURT, BERNARDY, Professeur BRUNEL, Profes-
seur DUPONT, Docteur DROUOT, ESCHOLIER, Pas-
teur LAURIOL, Inspecteur LIGNIERES, André NADAL,
Docteur PARADIS, Me ROGER, SESTON, THEROND,
FRAINAUD, Chanoine GASQUE, PANET, CHASTA-
NIER, membres résidants ; Pierre HUGUES, Secrétaire
perpétuel.

Sont excusés : MM. DAVE, Bâtonnier FABRE,
FLAUGERE, Me Octave HUGUES, DOUEL, Me
TAILHADES.

Le procès-verbal de la précédente séance est lu
et adopté.

Le Président fait part aux Académiciens de plu-
sieurs invitations :

— M. le Préfet les invite à assister dans la Tri-
bune officielle à la revue militaire du 11 novembre ;

— M. le Maire de Saint-Gilles les convie à la
manifestation qui aura lieu le 15 novembre à l'occa-
sion de la publication par Mlle JEOLAS, de son ouvra-
ge : Saint-Gilles

- Notes archéologiques et histori-
ques ;



— M. et Mme de David-Beauregard les invitent
à visiter le 19 novembre le château de Villevieille, de-
meure historique, en cours de restauration, qui fut la
propriété du Marquis Pavée de Villevieille, disciple et
ami de Voltaire, dont M. GAUSSEN nous parlera le
24 novembre.

Le Président dépose sur le bureau de l'Académie
l'ouvrage de M. le Duc de Castries : « La Comtesse du
Barry ».

Les membres de l'Académie entendent ensuite une
communication de M. André NADAL sur « L'Hôtel de
l'Académie ».

Après un bref historique de l'Académie elle-même
depuis sa fondation en 1682, furent évoqués préala-
blement les divers endroits où la Compagnie tint ses
séances pendant près de trois siècles.

Ses lieux de réunions furent l'un après l'autre
l'Hôtel d'un de ses fondateurs le Marquis de Péraud,
l'ancien Palais de l'Evêché aujourd'hui Palais des
Beaux-Arts, l'Hôtel de Balincourt à l'angle du Boule-
vard Gambetta et de la rue des Lombards. A partir de
1760 les séances se tinrent à l'Hôtel particulier du
grand archéologue Séguier, au 7 de la rue qui porte
maintenant son nom. Jean-François Séguier fit do-
nation de son Hôtel à l'Académie qui en devint pro-
priétaire en 1786 mais malheureusement pour peu
d'années puisqu'en 1793, l'Hôtel était saisi et vendu
comme bien national.

Après la Révolution l'Académie pour tenir ses
séances reprit sa vie errante à travers la ville. On la
trouva dans l'ancien Hôtel du Dr Mazel rue Fresque,
à l'Hôtel de la Boissière rue Dorée, dans la maison
Bruneton Boulevard Victor-Hugo, à la Bibliothèque
Municipale enfin à l'Hôtel de Ville pendant plus d'un
demi-siècle jusque vers 1914. Au cours de la première
guerre mondiale elle se réunit dans la maison de l'ar-
chitecte départemental Palatan rue des Frères-Mi-
neurs jusqu'à ce qu'elle achetât enfin en 1919 l'Hôtel
actuel à Mademoiselle Adrienne MICHEL, fille d'Al-
bin MICHEL, l'auteur connu de « Nimes et ses rues ».



M. André NADAL passa alors à l'historique du 16

rue Dorée, indiqua les diverses raisons qui font re-
monter l'Hôtel au 15e siècle au moins et qui a été oc-
cupé par de très grandes familles, il fut successive-
ment au 17e siècle l'Hôtel GUIRAN, au 18e siècle l 'Hô-

tel de la Tour au 19e l'Hôtel Negre-Albin Michel pour
devenir au 20e l'Hôtel de l'Académie.

Le conférencier s'attarda ensuite sur la descrip-
tion de l'Hôtel, sur son architecture, sur sa récente
restauration, laquelle a pu être entreprise grâce à la
généreuse donation du Marquis de Lordat à qui
l'Académie se doit de rendre une fois de plus homma-
ge. Il indiqua comment le ravalement de la façade a
fait apparaître le bel arc brisé et l'anse de panier du
15e siècle. La magnifique porte d'entrée Louis XIII où
à son fronton est la devise latine : « NE QUID NI-
MIS » a été mise en valeur ainsi que le Hall d'entrée
donnant accès sur la splendide Cour d'Honneur Re-
naissance avec ses deux balcons richement ornés, ses
têtes sculptées d'hommes, de femmes et de faune, son
admirable porte du rez-de-chaussée, sa fenêtre à me-
naux, son puits à la fois simple et gracieux.

Après avoir longuement parlé du matériau de qua-
lité qu'est la pierre et indiqué tous les soins apportés
pendant les travaux de restauration pour préserver le
« calcin » formé à sa surface, il souligna que^ bien
qu'on ne connaisse pas l'architecte de la Cour d'Hon-
neur, de nombreux indices permettent d'avancer
qu'elle pourrait fort bien être l'œuvre d'un élève de
Philibert Delorme.

Quoi qu'il en soit, dit en terminant M. André NA-
DAL, avec sa façade qui rappelle quelque peu certains
petits palais d'Arezzo, de Sienne ou de Florence, avec
sa merveilleuse Cour d'Honneur, l'Hôtel de l'Acadé-
mie où sur sa façade à présent est gravé son nom, va
désormais occuper une place de choix parmi les plus
vieux et les plus beaux hôtels du Moyen Age et de la
Renaissance de la ville de Nimes, de cette ville si riche
par ailleurs en monuments, témoins toujours vivants



du caractère, de la puissance et de la grandeur de
Rome.

Après avoir applaudi cette communication parti-
culièrement bien documentée, la Compagnie a tenu
une séance privée au cours de laquelle, les travaux
de restauration de l'hôtel de l'Académie étant termi-
nés, M. BERNARDY, trésorier, lui a présenté le comp-
te des dépenses faites en raison de ces travaux.

La séance a été levée à 18 h. 45.



SEANCE DU 24 NOVEMBRE 1967

La séance est ouverte à 17 heures par Mgr
HOMS, Président.

Sont présents : MM. Guillaume ABAUZIT, Colonel
de BALINCOURT, André BERNARDY, Pasteur BRU-
NEL, Chanoine THIBON, Professeur DUPONT, Doc-
teur DROUOT, DOUEL, ESCHOLIER, Me Octave HU-
GUES, Pasteur LAURIOL, Inspecteur LIGNIERES, An-
dré NADAL, SABLOU, H. SESTON, FRAINAUD, Cha-
noine GASQUE, PANET, CHASTANIER, membres ré-
sidants ; Ivan GAUSSEN, membre non résidant ; Pier-
re HUGUES, Secrétaire perpétuel.

Sont excusés : MM. DAVE, Bâtonnier FABRE,
FLAUGERE, Me ROGER.

Le procès-verbal de la précédente séance est lu
et adopté.

Le Président fait connaître que le VIre Congrès in-
ternational d'Archéologie chrétienne aura lieu à Bar-
celone du 5 au 11 octobre 1969, puis dépose sur le
bureau de l'Académie un ouvrage intitulé : « Les châ-
telains de Poitou et l'avènement du régime féodal au
XIe et au XIIe siècle » dont l'auteur M. Marcel GAR-
RAUD fait hommage à la Compagnie. Monsieur le
Professeur DUPONT rendra compte de cet ouvrage.



Il donne ensuite la parole à M. Ivan GAUSSEN
qui présente à ses confrères : « Le Marquis de Ville-
vieille, disciple et ami de Voltaire ».

Dans une première communication faite à l'Aca-
démie, en janvier 1964, M. Ivan GAUSSEN, membre
non résidant, avait présenté le marquis Philippe Pavee
de Villevieille, personnalité peu connue dont l'existen-
ce fut mêlée aux événements qui ont précédé la Ré-
volution française et qui ont bouleversé dans la suite
la vie politique et sociale de notre pays.

Certes, le marquis de Villevieille ne fut jamais
une vedette de l'actualité, mais il en a été le témoin
et son comportement peut nous éclairer sur l'évolu-
tion des idées pendant cette période.

Né au château de Villevieille, proche de Sommiè-
res, en 1738, il est mort à Paris en 1825. Des circons-
tances diverses le mirent en contact jusqu'à sa mort
avec les personnalités les plus marquées de la littéra-
ture française et de la politique.

Ami et confident de Voltaire, dont il fut témoin
de la mort, en 1778, appartenant ensuite à la maison
de Régis Cambacérès, ce Montpelliérain devenu archi-
chancelier de l'Empire, il a vécu au contact de ceux
qui ont joué un rôle capital pour les destinées du
pays.

C'est cette vie aventureuse, pleine d'incidents qui
a fait l'objet de la première communication à l'Aca-
démie.

Dans la deuxième, l'auteur s'est surtout attaché à
analyser les relations que ce noble languedocien, mi-
litaire de son état, a entretenues avec Voltaire. Il en a
recherché les causes, en le situant dans le milieu fa-
milial où il a vécu et c'est ce qui explique l'influence
qu'a pu avoir sur lui le moraliste Vauvenargues et le
libertin marquis de La Fare. Puis il a évoqué les en-
tretiens avec Voltaire, à Ferney, complétés par une
correspondance dans laquelle le philosophe a exprimé,



non sans humour, quelques-unes de ses pensées et no-
tamment la position qu'il avait prise sur l'athéisme.

Si l'œuvre écrite du marquis de Villevieille ne
nous est pas parvenue, au moins savons-nous qu'il
avait entrepris une traduction de Young, une préface
des œuvres de Vauvenargues et une relation du der-
nier séjour de Voltaire à Paris.

Régis Cambacérès avait fait de lui un conserva-
teur de la bibliothèque Sainte-Geneviève à Paris, et ce
n'est pas là ce qui est le moins inattendu de noter
dans une existence aussi curieuse !

La séance est levée à 18 h. 30.



SEANCE DU 8 DECEMBRE 1967

La séance est ouverte à 17 heures par Mgr
HOMS, Président.

Sont présents : MM. ABAUZIT, Colonel de BALIN-
COURT, BERNARDY, Pasteur BRUNEL, Chanoine
THIBON, Docteur DROUOT, ESCHOLIER, Me Octave
HUGUES, Pasteur LAURIOL, Inspecteur LIGNIERES,
Pasteur LHERMET, André NADAL, Me ROGER, SES-
TON, THEROND, FRAINAUD, PANET, CHASTANIER,
membres résidants ; Yvan GAUSSEN, membre non ré-
sidant ; Pierre HUGUES, Secrétaire perpétuel.

Sont excusés : MM. DAVE, Professeur DUPONT,
FLAUGERE, Bâtonnier FABRE, DOUEL.

L'ordre du jour appelle la réception de Me Léon
FOSSE, notaire honoraire, élu membre résidant au
fauteuil rendu vacant par le décès du regretté Bâton-
nier Gustave LAFAGE.

Discours d'accueil de Mgr HOMS, Président.

Maître,

Je possède chez moi, sur un rayon de ma biblio-
thèque, le plus haut, un vénérable petit livre, un de ces
livres d'autrefois

: « L'art de complimenter
:

Princi-
pes et modèles ».

Ce petit livre secourable, je ne l'ai pas consulté.
Pourquoi l'aurais-je fait ? J'ai pensé, avec Pascal dans



son « Discours sur les passions de l'amour », j'ai pensé
que mon cœur suffirait, à lui tout seul, pour me dic-
ter, sans mettre mal à l'aise votre modestie bien con-
nue, les mots d'accueil que l'Académie, par la voix de
son Président, vous doit, ce soir, au moment où vous
prenez place parmi nous.

Quand, amoureusement, je me suis penché sur le
ruban de vie, déjà long, qui s'est déroulé devant vous,
quand j'ai appris ce que fut votre éducation première
à l'aube de votre adolescence et de votre jeunesse,
quand je vous ai suivi pas à pas le long de la carrière
que vous avez embrassée, à l'heure décisive du choix,
votre carrière d'hier dans votre étude notariale, votre
carrière d'aujourd'hui auprès des Tribunaux, sponta-
nément, sans l'avoir nullement cherché, une image a
surgi devant moi, avec en filigrane des silhouettes de
scout, et d'officier et, en guise de blason, deux panon-
ceaux, or sur or, règlementairement jumelés, une
image classique, l'image de ce preux chevalier dont je
lis la définition sous la plume de Sire de Boucicault,
créé Maréchal de France par Charles VI, et regardé de
son temps comme le type du parfait Chevalier : « Le
chevalier est le champion du droit et de la justice ».
Type exemplaire de l'honneur, de la loyauté, du dé-
vouement, du désintéressement et de la courtoisie, sa
devise tient en six petits mots : « Grandir le bien,
abaisser le mal ». Voilà ce que dit le Sire de Bouci-
cault.

Maître, je suis là devant vous et devant nos Con
frères, pour le proclamer sans hyperbole, sans vouloir
vous étouffer sous des pétales de rose, pour procla-
mer que toute votre vie n'a été que l'illustration de
cette définition et de cette devise.

Ne fûtes-vous pas autrefois — c'est déjà bien
loin... près d'un demi-siècle — un gentil « damoiseau >
préparé par étapes et soigneusement entraîné ?



Préparé dès votre jeune âge, grâce aux leçons et
aux exemples d'une admirable famille, particulière-
ment estimée, devant qui spontanément s'inclinaient
les louanges de tous, c'est là, auprès d'un père vénéré,
dont la réputation dans le monde médical était flat-
teuse entre toutes, que vous avez puisé, dans une sorte
d'osmose quotidienne et d'inconscient mimétisme,
avec le sentiment du devoir, celui de la conscience
professionnelle, du dévouement total et des humbles
vertus chrétiennes et françaises.

Il vous disait, votre père
: « Ne pense jamais :

cela ne me regarde pas. Ne pense jamais : ils sont
trop, peut-on les secourir tous ? Sache que toute souf-
france te regarde, mon fils ».

Puis l'heure vint des premières études. Le Lycée
de votre ville natale vous ouvrit toutes grandes ses
portes. Vous y avez appris, dans une longue escalade,
montant de classe en classe, docilement conduit par
des maîtres éminents, vous y avez appris ce que j'ap-
pellerai, d'un mot un peu gros peut-être pour l'âge
que vous aviez alors

:
la virilité intellectuelle.

Penser par soi-même ! Oh ! que c'est difficile ! On
n'y arrive que lentement. On voudrait brusquer les
choses. Au début de ses études classiques, l'adoles-
cent est à un âge où, comme le dit Malebranche, « un
flambeau à qui le voit tout près de soi paraît plus
grand qu'une étoile ». Oui, mais ce petit flambeau,
qu'on est fier d'avoir allumé tout seul, est un flam-
beau fumant. Et c'est fort dangereux. Le brouillard
n'est pas bon pour l'intelligence. Rien n'est plus sûr
que la lumière. On ne peut pas dans une sombre nuit
faire la traversée. L'enseignement que vous avez reçu
au Lycée vous a guidé dans cette traversée. Vous y
avez appris des grands penseurs de l'antiquité, des
grands écrivains de nos grands siècles, des leçons de
vos maîtres, qui furent pour vous des éveilleurs, sans
dogmatisme oppressif, vous y avez appris à voir clair,
à juger et finalement à conclure.

Cet apprentissage intellectuel ne fut pas tout dans



votre formation. Penser par soi-même, c'est bien. Se
gouverner soi-même, c'est mieux.

Je vous vois, petit damoiseau en instance de for-
ger votre âme, je vous vois, les jours de congé, quand
vos études faisaient trêve, je vois votre béret, votre
foulard de couleur vive, votre mini-culotte et votre
chemise constellée d'insignes et d'étoiles. Je vous vois
« Eclaireur », je vous vois « Scout de France ». C'était
pendant la première guerre mondiale. Le scoutisme
n'avait à ce moment-là que quelques années d'existen-
ce. Il était dans toute sa pureté. On l'appelait alors
« une nouvelle Chevalerie ». Et de fait, les commande-
ments d'honneur du Scout, sa promesse, sa loi, ses
principes, sa devise, sa prière, évoquent étrangement
cet art d'être prêt, cet art d'écouter si l'on crie au se-
cours qui distinguaient l'ancien Chevalier. « Rappelle-
toi, Scout de France, que tu es d'un lignage qui ne
doit pas fausser ». C'est sous cette loi d'éducation so-
ciale et de formation morale que vous avez grandi.
Apprentissage de choix pour les humbles démarches
de l'existence quotidienne et pour l'acquisition de ces
hautes et grandes vertus souverainement nécessaires
dans la carrière, qu'au terme de votre formation pre-
mière, vous avez librement choisie.

Notaire d'abord. Expert juridique, ensuite.

Il y a quelque cinquante ans, Emile Faguet pu-
bliait deux petits opuscules qui firent quelque bruit :

« Le culte de l'incompétence » et « La fuite des res-
ponsabilités ».

La compétence et le sens des responsabilités, voilà
justement deux des indispensables qualités, sans ou-
blier les autres non moins importantes, qui sont à la
base d'une vocation notariale.

Les profanes, et ils sont nombreux en la matière,
méconnaissent souvent l'ampleur des attributions d'un
notaire. Il semblerait, à les entendre, que le notaire
n'est qu'un rédacteur d'actes et de contrats auxquels



il donne l'authenticité et qu'il est chargé de conserver
à toutes fins utiles.

Il est cela et bien autre chose.
Mandataire de son client et, éventuellement, gé-

rant de ses affaires, un de ses rôles essentiels est
d'être le conseiller des parties. A ce devoir, il ne sau-
rait se dérober.

Vous l'avez dit vous-même — et admirablement —
au Congrès des Notaires de France qui s'est tenu au
Havre en 1936. Vous l'avez dit dans le Rapport que
vous avez présenté sur « Le Statut de l'Enfant », sujet
spécial certes, mais qui est bien dans la ligne généra-
le des préoccupations d'un Notaire.

Je vous cite :

« Le Statut de l'Enfant » ! Sujet notarial, s'il en
fut, dans le sens le plus humain et le plus social de
notre profession. Notaires, nous exerçons quotidien-
nement une espèce de tutelle officieuse sur les en-
fants de nos clients. Par l'aide et les conseils que nous
fournissons aux pères de famille, ne travaillons-nous
pas à l'amélioration du sort de leurs enfants ? Par nos
interventions professionnelles, ne contribuons-nous
pas à maintenir la paix et l'ordre dans les foyers, pour
le plus grand bien des enfants qui y grandissent ? Par
nos apaisements et notre influence, ne maintenons-
nous pas bien souvent l'équilibre et la justice entre
enfants d'une même famille ? Enfin, par le poids de
notre expérience et de notre sang-froid professionnel,
ne favorisons-nous pas la floraison de l'indulgence et
du pardon dans les familles pour le plus grand profit
des enfants défaillants ?

Et je ne parle pas de notre rôle pour la sauvegar-
de et le respect des droits des orphelins et des enfants
abandonnés.

(Fin de citation)

Ce rôle de conseiller s'éteni à tous les intérêts
des clients. Eclairer les parties, vérifier si leurs inté-
rêts sont garantis, les instruire de leurs droits et de



leurs obligations, leur expliquer tous les effets des
engagements qu'elles contractent, les prévenir des pé-
rils qui les menacent, leur indiquer enfin les précau-
tions que la loi met à leur disposition pour garantir
l'exécution de leur volonté... tout cela évidemment
réclame une compétence professionnelle aussi pro-
fonde qu'étendue et l'acceptation de lourdes respon-
sabilités, qui peuvent aller, le cas échéant, jusqu'à la
responsabilité pécuniaire.

Compétence — Vous n'êtes pas de ceux qui
croient qu'il existe une faculté de connaître les cho-
ses sans les avoir étudiées. Avant d'entrer dans la
carrière, vous avez étudié beaucoup et bien.

Non content; de suivre, avec assiduité, application
et succès, les cours des Facultés de Droit de Montpel-
lier et de Lyon, de préparer avec diligence et de sou-
tenir brillamment votre thèse de Doctorat sur « le
vote familial ». (C'était en 1923, à une époque où, en
France, le mode d'élection était à l'ordre du jour et
passionnait le pays).

Elle m'a passionné, à mon tour, votre thèse.

Partisan convaincu, au triple point de vue juridi-
que, politique et social, du vote familial et du vote des
femmes, deux problèmes complémentaires et, à votre
avis, absolument inséparables, vous y discutez, après
avoir rapidement évoqué le rôle politique de la famil-
le, dans le temps — Antiquité et M.A. — et dans l'es-
pace, par une sommaire analyse de diverses législa-
tions étrangères, vous y discutez les différents projets
déposés sur le bureau de nos Assemblées parlemen-
taires françaises de 1870 à 1923 (date de votre thèse)
— Projets par bien des côtés généreux, mais qui n'en-
visagent le problème ni dans son ampleur, ni dans sa
complexité.

Si le vote familial, impliquant un vote plural, a
été écarté, au nom du sacro-saint individualisme, —
un refus empiriquement mitigé, depuis 1939, par le
Code de la Famille et les Allocations Familiales, le
droit de vote, lui, a été officiellement étendu aux



femmes, en 1944, après d'ailleurs tous les autres pays
européens, sauf la Suisse — Légitime satisfaction, qui
a mis fin, sous un régime d'égalité, à l'inexplicable os-
tracisme dont elles étaient frappées. Depuis lors, elles
usent de leurs droits, elles en usent bien, aussi bien
que les hommes.

Non content de cet ample labeur et de votre titre
de Docteur en Droit, vous vouliez davantage encore
pour assurer votre compétence. Et voilà que, de sur-
croît et par avance, vous accrochiez, coup sur coup,
au panonceau dont vous rêviez, un diplôme d'études
pénales et un diplôme d'études coloniales.

Vous pouviez dès lors songer, en toute sûreté de
conscience, à devenir notaire en titre.

Notaire, vous le fûtes de 1928 à 1955. Bien vite,
très vite, vous vous êtes imposé par votre indiscutable
compétence et le sens aigu de vos responsabilités. Les
clients affluaient, confiants dans votre probité intrai-
table, dans votre irréprochabilité et dans l'application
scrupuleuse que vous apportiez à la moindre de leurs
affaires.

Scrupules qui vous empêchaient de connaître la
banalité d'une existence exempte de soucis. Toujours
préoccupé, même à vos heures de repos, vos dossiers
hantaient votre pensée, avec la crainte d'une erreur
possible échappée à votre vigilance. Mais aussi quel
réconfort quand vous songiez — et c'était votre droit
— au bien que vous aviez pu faire et à vos efforts tou-
jours plus grands vers la, vérité et la justice.

Cet ensemble de qualités professionnelles et hu-
maines vos pairs, d'une voix unanime, les ont recon-
nues.

Membre du Conseil Supérieur du Notariat, Vice-
Président du Conseil Régional des Notaires de la Cour
d'Appel, Administrateur de la Caisse de garantie col-
lective des Notaires du Gard (et, par la suite, Admi-
nistrateur de la Caisse d'Epargne), vous fûtes nommé,
par décret et sur votre demande, notaire honoraire en



1955, et agréé, la même année, comme expert juridi-
que auprès des Tribunaux.

On a dit que le 20e siècle était le siècle de l'exper-
tise.

De fait, les juridictions, quelles qu'elles soient,
ont de plus en plus recours à des spécialistes quali-
fiés pour émettre un avis technique sur les questions
de fait dont dépendent les solutions juridiques à in-
tervenir.

Vous êtes un de ces spécialistes hautement quali-
fié. Les juges, n'étant pas omniscients, vous confient
certains de leurs problèmes. Et Dieu sait s'ils sont
nombreux et épineux, qu'il s'agisse des successions, de
la copropriété, de l'indivision, etc., toutes questions
d'une brûlante actualité. Vous êtes passé maître dans
l'art de débroussailler, de simplifier et de clarifier ces
problèmes. Et les juges le savent bien. Ils savent qu'ils
ont devant eux un homme scrupuleux qui ne cherche
qu'à les éclairer. Ils vous accordent d'emblée la con-
fiance que vous confère votre indiscutable autorité.
Ils vous croient sur parole, car ils savent qu'on ne
vous a jamais surpris à être complaisant pour vous-
même et que vous n'acceptez pas de transiger avec
votre conscience. La confiance ainsi acquise est la
plus belle récompense de l'honnête homme et lui don-
ne un crédit d'une incomparable valeur.

Ce crédit, nous ne saurions oublier que vous l'avez
mis un jour à notre disposition, à la disposition de
l'Académie qui vous accueille ce soir et qui vous a dit
par ma bouche son unanime gratitude. Mais, laissez-
moi vous le dire sans fard, il entre dans notre gratitu-
de un petit relent d'égoïsme, « une secrète envie de
recevoir de nouveaux bienfaits », pour reprendre le
mot de La Rochefoucauld. Un mot bien amer, mais qui
désormais, entre vous et nous, contient un grain de
vérité. Vous nous avez beaucoup donné, nous atten-
dons que vous nous donniez encore, à l'occasion de
vos éventuelles communications — dont vous restez
juge — non pas peut-être à propos de certains pro-
blèmes strictement juridiques, mais sur des problè-



mes humains que votre culture, votre longue et riche
expérience et votre cœur habitué au contact de ce qui
divise les hommes, égoïsme, intérêt, conflits de tout
genre, nous aideront à découvrir, à mieux connaître
et à comprendre.

Votre cœur. A première vue, rien ne semble plus
desséchant que l'étude et la pratique du Droit. La loi
prime le cœur. Peut-être, s'il n'y avait, dans les balan-
ces et sous le glaive de Thémis, que des problèmes
uniquement et totalement juridiques, qui puissent se
ramener à des formules tranchantes, comme un cou-
peret de guillotine — Vous savez mieux que quicon-
que que dans votre profession de notaire et d'expert,
comme d'ailleurs dans toutes les professions qui gra-
vitent autour de la Justice, les problèmes psycholo-
giques sont aussi importants à résoudre que les ques-
tions abstraites du Code — Aussi n'a-t-on pas le droit
d'aborder certaines fonctions avec le cœur sec.

Des épreuves et des souffrances vous ont épargné
cette malfaçon congénitale. Epreuves de votre enfan-
ce, épreuves de votre âge mûr. Elles ont été pour vous
des clefs qui vous ont ouvert bien des portes. Elles
vous ont fait accéder à une vraie sympathie pour
quantité de misères.

Vos épreuves d'enfant.

A l'âge de sept ans, vous deveniez orphelin de
mère. A sept ans vous avez vu fermer son cercueil.
Vous étiez bien jeune alors pour mesurer l'étendue de
la perte que vous veniez de faire. Perte irréparable.
Si je touche à ce deuil, c'est pour vous rappeler que la
bénédiction invisible de la « maman », si prématuré-
ment disparue, plane toujours sur votre tête. C'est
sous cette bénédiction et sous l'égide de votre grand-
mère paternelle qui était là pour prendre le relais que
vous avez grandi droit et noble de cœur.

Vos épreuves de l'âge mûr.

Elles ont achevé de faire de vous, ces épreuves, le
preux chevalier dont j'évoquais tout à l'heure l'image.



Pour avoir connu, en son temps, à la fin de la premiè-

re guerre mondiale, par engagement volontaire, les
servitudes et les grandeurs de l'état militaire, vous fû-
tes mobilisé, vingt ans plus tard, dès les premiers
jours de la deuxième guerre, comme lieutenant d'artil-
lerie. Vous avez vécu, en piaffant, les longs mois de la
démoralisante inaction de la drôle de guerre... le
théâtre aux armées, le repos du guerrier... avant la ba-
taille... Et la bataille eut lieu. Cité à l'ordre de la Divi-
sion, la Croix de guerre remplaça sur votre vareuse,
les promotteurs insignes de votre chemise d'éclaireur.
Pris dans la débâcle de notre armée, vous fûtes blessé
à Avrilly, dans l'Eure, et envoyé en Allemagne comme
prisonnier de guerre. Votre captivité ne dura qu'un an.
Père de quatre enfants, vous fûtes renvoyé dans votre
foyer au mois d'août 1941. Un an de captivité. C'est
assez pour pâtir et pour réfléchir.

Vous avez souffert dans votre corps, dans votre
cœur et dans votre âme.

Vous avez réfléchi mieux compris qu'un pays n'est
fort que de la force morale de ses enfants. Les vertus
de l'âme sont à ranger avant les canons et les bombes.
Vous avez rapporté de vos douze mois de souffrance,
loin de votre famille et de votre patrie, une âme plus
miséricordieuse devant les misères physiques et mora-
les, plus attentive aux rudes nécessités de la vie, plus
penchée et avec plus d'amour sur les choses du foyer,
plus décidée à garder entre nous, les Français, cette
union fraternelle sans laquelle un pays ne peut pas vi-
vre.

Voilà votre vie, tracée à grands traits malhabiles,
une vie dont les plus hautes vertus font toute la no-
blesse. Ce sont ces vertus et vos amples mérites qui
ont guidé notre choix. Un choix qui nous honore plus
encore qu'il ne vous honore vous-même.

Désormais, vous êtes des nôtres. Joie et fierté pour
nous. Et pour vous nos souhaits.



Je vous les offre, ces souhaits, comme la délicieu-
se bouquetière de notre Musée épigraphique qui n'of-
frait qu'aux seuls amoureux ses fleurs les plus belles,

« Non vendo nisi amantibus coronas ».

Je vous les offre et, nos confrères avec moi, dans
un geste affectueux d'estime et de cordiale amitié.

Discours de Me Léon FOSSE.

Monsieur le Président,
Messieurs,

Voici venu pour moi, le moment où, dans le res-
pect de la tradition et pour l'accomplissement d'un
agréable devoir, il m'appartient de répondre au « Di-
gnus est intrare » dont vous avez bien voulu m'Hono-
rer et qui me permet de prendre place parmi Vous.

Ce moment, Messieurs, vous l'avez tous vécu, vous
vous savez donc la part d'émotion et aussi d'exaltation
qu'il comporte.

Vous pouvez, par conséquent, mesurer le trouble
que je ressens et que j'invoque tout de suite, comme
une circonstance atténuante à mes inévitables mala-
dresses.

Au surplus, Monseigneur HOMS, notre Président,
en brillant artilleur des deux guerres, vient encore d'a-
jouter à mon désarroi, en faisant, avec toute la virtuo-
sité de son éloquence, sauter, symboliquement pour
moi, le grand temple de Delphes, et la devise « Gnôthi
seauton » (Connais-toi toi-même) inscrite à son fron-
ton, que, sous la caution de la philosophie de Socrate,
j'avais cru pouvoir faire mienne.

Ainsi, après les paroles si flatteuses de votre Prési-
dent, deux questions se posent à moi :

Me suis-je, iusqu'à ce jour, mal connu ? Ou, avez-
vous, M. le Président, dans votre grande générosité.
volontairement sublimé mes bien modestes mérites ?

J'ose dire qu'il me serait plutôt agréable d'adop-



ter, sans réserve, votre élogieux point de vue ; mais,
connaissant, d'une part l'usage de votre compagnie qui
veut que l'allocution d'accueil d'un nouveau venu soit
une gerbe de fleurs au parfum toujours un peu éni-
vrant, et, connaissant d'autre part, l'ambiance d'extrê-
me bienveillance, dans laquelle s'élaborent vos appré-
ciations, j'opte, en définitive, pour un « gnôthi seau-
ton » justifié, je reconstruis le temple de Delphes, et
je me présente à vous, Messieurs, avec toute la mo-
destie que requiert l'insuffisance de mes titres pour
siéger à vos côtés.

La gratitude que je me dois de vous exprimer n'en
est que plus profonde et plus chaleureuse.

Si mes mots sont bien imparfaits pour vous la ma-
nifester, sachez au moins que leur sincérité est totale
et que je mesure exactement, non seulement ce que
je dois à votre accueil d'aujourd'hui, mais aussi l'im-
portance de l'enrichissement intellectuel dont je vais
pouvoir bénéficier en suivant fidèlement vos travaux,
pour être, je le souhaite, capable, un jour peut-être,
d'y participer effectivement.

C'est donc bien conscient du Grand Honneur dont
je suis, par votre choix d'aujourd'hui, l'objet, que je
puis assurer Monsieur le Président, votre Compagnie,
et chacun de ses membres, Messieurs, de ma grande
reconnaissance et de mon entier dévouement.

Mais, cet honneur, peut-être parce qu'il est plus
inattendu pour moi, s'assortit d'une mission particu-
lièrement redoutable : celle d'évoquer devant vous la
personnalité de Monsieur le Bâtonnier Gustave LA-
FAGE qui a siégé pendant dix années au fauteuil que
vous avez bien voulu me réserver.

Quand j'ai dit évoquer devant vous la personna-
lité de Monsieur le Bâtonnier LAFAGE, j'aurais dû
ajouter, selon la formule Académique, et « faire son
éloge ».

Mais, si ces deux locutions correspondent dans le
langage courant à des analyses bien différentes, voire
même maintes fois opposées, il se trouve que pour
M. le Bâtonnier LAFAGE, elles n'aboutissent qu'à un



résultat unique, et les employer toutes deux, en ce qui
le concerne, constituerait un banal pléonasme.

Avant d'entamer mon propos sur lui, (et au mo-
ment où je rentre dans cette maison), permettez-moi
d'avoir une pensée émue pour mon regretté Confrère
dans le notariat, Me Hilaire ENJOUBERT, notaire ho-
noraire, qui siégeait parmi vous il y a quelques années,
et permettez-moi de m'associer à l'hommage que lui
a si brillamment rendu devant vous Me ROGER, notre
éminent collègue, qui succédait à son fauteuil le 24
novembre 1961, et qui le qualifiait, avec un rare bon-
heur, par ces mots dont les meilleurs d'entre nous ont
seuls le secret : « On peut croire qu'il y avait en Hi-
laire ENJOUBERT deux hommes le Juriste et le
Poète. Ils se rencontraient aux frontières de l'Histoire
et de la légende ».

Messieurs, ma qualité de Nimois indéfectiblement
attaché à ma Ville et les rapports très cordiaux que
j'entretenais avec Me LAFAGE, depuis plus de trente
ans, notamment à l'occasion de l'exercice de nos pro-
fessions respectives, souvent complémentaires,
m'avaient fait connaître de lui, outre ses brillantes
activités professionnelles, la plupart de ses autres ac-
tivités intellectuelles, telles qu'il les pratiquait publi-
quement ; mais j'ignorais tout des travaux que sa mo-
destie gardait secrets et dont il dissimulait la pater-
nité sous un pseudonyme, connu seulement de quel-
ques intimes.

Car Me LAFAGE, Messieurs, était avant tout un
modeste, et, ses travaux, publiés sont peu de chose
à côté des productions qu'il n'a pas livrées au public
ou qu'il n'a signées que d'un pseudonyme.

J'ai pu, à l'occasion de mes recherches sur lui, le-
ver un coin du voile sur les œuvres dont il n'a révélé
nulle part être l'auteur, et, sa personnalité m'est alors
apparue dans la plénitude de ses exceptionnelles qua-
lités.

L'estime profonde que j'avais pour lui s'est main-
tenant transformée en une admiration affectueuse et



mon ambition est de la faire partager à ceux d'entre
vous qui, comme moi, croyant le connaître, ne le con-
naissait en réalité que bien imparfaitement.

Me Gustave LAFAGE est né à Nimes, le 18 novem-
bre 1882, au centre même de la Ville, rue de l'Hôtel de
Ville, non loin de l'endroit ou était né neuf années
plus tôt, Marcel COULON qui a été un des membres
éminents de votre Compagnie, et dont il devint plus
tard, l'ami et le confident.

Me LAFAGE entama ses études à la Maîtrise Epis-
copale de Nimes et les continua au Petit Séminaire de
Beaucaire, ces deux institutions étant, à cette époque,
des établissements ordinaires d'enseignement privé.

Après l'obtention de ses baccalauréats, il entra à
la faculté de droit de Montpellier et obtint facilement
sa licence, tout en suivant à la faculté des lettres les
cours de latin de M. le Professeur VIANEY, (lequel,
soit dit au passage, était le neveu du Saint Curé d'Ars)
et les cours de grec de M. le Professeur BOURGUET.

Le 20 Mars 1905, il prête Serment comme Avocat
à la Cour de Nimes et y rejoint notamment, Me FA-
BRE, devenu depuis le Bâtonnier FABRE qui est ac-
tuellement le doyen de votre Compagnie, et Me LA-
COMBE devenu depuis le Bâtonnier LACOMBE, vo-
tre ancien secrétaire perpétuel, dont je salue ici, avec
émotion, la mémoire.

Me LAFAGE qui a, à ce moment, 23 ans, laisse,
dans l'éclat de sa jeunesse, entrevoir la multiplicité
des avantages dont la nature l'a comblé.

Son physique racé de patricien, d'une finesse par-
ticulière et qu'il a dailleurs conservé tout au long de
sa vie, lui confère un charme auquel beaucoup, beau-
coup n'ont pas été insensibles ; quant aux qualités de
son esprit, elles sont à l'aube de leur épanouissement
total, et il est juste de reconnaître qu'en ce qui les
concerne « Les fruits ont passé la promesse des
fleurs ».

Au barreau, Me LAFAGE fait montre, dès ses dé-



buts, à la fois de ses capacités juridiques, de son ap-
plication au travail et de sa liberté d'expression.

Science, conscience et indépendance qui sont les
mots d'ordre de l'avocat de Classe, Me LAFAGE les
fait siens avec une rigueur qui l'honore.

Au surplus, il est comme l'ont été ceux de sa gé-
nération et des générations suivantes jusqu'à ces tou-
tes dernières années, et comme le sont tous les Juris-
tes ici présents, un juriste de « Droit Romain ».

A ce titre, nourri des Pandectes et du Digeste de
Justinien, nourri aussi des principes de notre Code
Civil napoléonien, il apporte dans la pratique juridi-
que, une logique rigoureuse, un souci scrupuleux de
l'application stricte des textes dans leurs moindres
détails, un respect intransigeant de l'individu et de ses
droits.

Le tout servi par une éloquence à la fois brillante
et mesurée font rapidement de lui un des maîtres les
plus estimés du Barreau et lui assurent à la fois une
réputation indiscutée et une clientèle de qualité.

Il se signale particulièrement lorsqu'il occupe
dans une affaire de fraude électorale à Générac, qui
eut, il y a quelques années, un certain retentissement.

Sa carrière se couronne, tout naturellement, par
son élection au Conseil de l'Ordre, puis par son élec-
tion le 20 Octobre 1937, en qualité de Bâtonnier, nom-
mé à l'unanimité des voix de ses confrères.

Après l'exercice de son bâtonnat, il devait pren-
dre sa retraite il y a environ dix ans.

Durant toute sa vie, y compris durant les années
de son exercice professionnel, sa totale indépendance
ne lui fit pas négliger l'étalement au grand jour de ses
convictions politiques auxquelles il a toujours conser-
vé un attachement et une fidélité souvent méritoire.
A plusieurs reprises il est, pour leur défense, apparu
sur le forum, faisant même acte de candidat aux élec-
tions, et, il est encore dans le souvenir de certains,
qu'une de ses interventions dans certaine réunion pu-
blique tenue dans l'Ancien Théâtre de la Ville d'Uzès,



l'a révélé, lui qui paraissait être un calme et un pon-
déré, comme un tribun ardent et un lutteur agressif,
dont son adversaire malheureux a certainement gar-
dé, de cette circonstance, un souvenir désenchanté.

Les écrtis, parus sous la signature de Me LAFAGE,
sont peu nombreux et très divers.

Un morceau de prose intitulé « L'Amphore > paru
le 1er Janvier 1910 dans la revue des « Lettres et des
Arts », bien qu'annoté après sa parution, de la main
de l'Auteur, par la mention « Désavoué, péché de jeu-
nesse », révèle des qualités de style et de composition
incontestables.

Destiné à un jeune homme, c'est un programme
de vie heureuse, figuré par la confection d'une am-
phore.

On y trouve toute l'influence qu'ont exercé chez
Me LAFÀGE, ses études de prédilection des Latins et
des Grecs.

Quelques articles à tendance soit politique, soit
littéraire, et quelques éditoriaux sur l'actualité, pa-
raissent aussi sous son nom.

A signaler un article particulièrement remarqua-
ble paru dans le journal « Aspect de la France » du
20 Janvier 1956, après le décès de Madame Marthe
BORELY, d'origine Languedocienne, qui avait pris
dans les milieux littéraires de l'entre-deux-guerres,
une heureuse notoriété.

Vous gardez présent dans votre souvenir, et je
n'en fais mention ici que pour mémoire, puisque vous
avez pu l'apprécier vous-mêmes, son discours de ré-
ception d'Académicien. Il comportait l'éloge de Me
Bernard de MONTAUT MANSE, qui reste une person-
nalité inoubliable du barreau, des lettres et du folklo-
re régional que votre Académie peut être fière d'avoir
accueilli dans son sein, et d'avoir distingué jusqu'à
lui confier la Présidence de ses travaux.

Ce discours de Me LAFAGE, Messieurs, a eu à
l'extérieur de votre enceinte, un retentissement mé-
rité.

M.
-

le Docteur Henri COLOMB, aujourd'hui dispa-



ru, mais qui tenait une place de choix dans l'aristo-
cratie intellectuelle Nimoise, a écrit à son sujet : « Ce
discours remarquable est d'une perfection littéraire
Hors de pair — Par le très habile jeu d'une rythmique
verbale, d'une délicatesse stylique et d'une peu com-
mune finesse pyschologique, nous sommes conduits à
la découverte profonde de Me de MONTAUT qui, de
son vivant s'ingéniait à ne nous montrer que sa trucu-
lence — Mais, LAFAGE sait bien que tout homme
contient cette cheville secrète sur laquelle le fil uni-
que et total de sa vie est tendu. Il est faux qu'un être
soit jamais double

:
il est « Un » ; et, c'est une faibles-

se de notre analyse, une erreur de notre optique de
vouloir distinguer l'être qui est de celui qui paraît ».

Messieurs, s'agissant d'un être aussi exceptionnel
que ce que l'était Me de MONTAUT tant par ses in-
comparables dons intellectuels que par ses qualités
de cœur, tant par sa solide et profonde érudition que
par sa bonté et sa générosité naturelle, ces mots du
Docteur COLOMB unissent dans une même louange
Me LAFAGE et Me de MONTAUT comme je les unis
moi-même dans l'hommage fervent et admiratif que
je leur rends.

Enfin, je ne mentionne également ici que pour
mémoire, puisque elles étaient à votre intention, les
diverses communications ou interventions que Me LA-
FAGE a faites dans cette enceinte. Qu'il me soit per-
mis seulement de rappeler sa très savante et très inté-
ressante communication sur « Domitius AFER » dans
laquelle l'auteur nous dévoile à la fois ses connaissan-
ces scrupuleusement vérifiées de l'histoire Romaine,
et aussi sa pratique et son aisance dans la traduction
des textes latins.

Me LAFAGE a apporté son concours à diverses or-ganisations artistiques ou littéraires.
Il fut notamment un membre très écouté du Co-

mité de l'Art Chrétien, et il m'a été donné de voir saphotographie alors qu'il siégeait à ce Comité, à côté
de Monseigneur ANTHERIEU, qui en était le Prési-



dent, qui a aussi présidé en son temps, à vos réunions
et dont je salue avec respect la mémoire.

Me LAFAGE a en outre, participé aux travaux de
l'Association des Bibliophiles Nimois dont Monsieur
l'Inspecteur LIGNIERES, notre éminent collègue, est
actuellement le très distingué Président.

Enfin, je n'aurais garde d'oublier à l'actif publi-
quement connu de Me LAFAGE, sa performance de
Cruciverbiste qui lui a valu, à une époque où ce jeu
de l'esprit en était encore à ses débuts, de triompher
à un concours de mots croisés organisé par un quoti-
dien régional où, sauf erreur, les problèmes étaient
établis par M. le Professeur DONTOT qui occupait la
chaire de Mathématiques spéciales au Lycée de Ni-
mes.

De ce concours, Me LAFAGE sortit seul vainqueur
tant en ce qui concerne la vitesse de sa rédaction
qu'en ce qui concerne l'exactitude des résultats.

Une photographie parue dans le journal intéressé
le représente, au cours de l'épreuve, et on reconnaît
autour de lui divers autres concurrents dont la plu-
part étaient bien connus pour leur particulière érudi-
tion.

Ainsi peut se clôturer l'inventaire très général des
activités que Me LAFAGE a exercées publiquement
ou des œuvres qu'il a signées de son nom durant ses
soixante deux ans de vie professionnelle.

Mais, ainsi que je vous l'ai dit, Me LAFAGE a, soit
dans le silence de son cabinet, soit sous le couvert
d'un pseudonyme, soit dans la plus grande discrétion
et avec cette modestie dont il ne s'est jamais départi,
produit les meilleurs de ses travaux.

Il y révèle à la fois son érudition et aussi une caus-
ticité et une fantaisie d'esprit qui se traduit par d'ai-
mables propos pleins d'originalité et de mesure, sous
une forme caractéristique de ce qu'il est convenu de
qualifier « humour », dont la définition exacte n'a pas
d'ailleurs, à ma connaissance, été encore formulée. Il
y révèle enfin des dons Doétiques d'une haute qualité.

Son érudition spécialisée dans l'étude du latin



et du grec, il l'entretenait par un travail permanent,
et, pendant de longues périodes, il consacrait ses heu-
res de loisirs professionnels, à des traductions de tex-
tes latins ou grecs, préférant ces travaux à une détente
extérieure, même lorsque la douceur du temps le con-
viait à des sorties plus aérées et plus reposantes.

Nombreux étaient les textes à traduire ou à inter-
préter qui lui étaient soumis, soit par des étudiants
qui avaient recours à lui, soit même par des spécialis-
tes qui sollicitaient son avis pour des cas épineux.

Un grand nombre de notes et d'explications ré-
digées de sa main se retrouvent dans ses papiers per-
sonnels comme s'y retrouvent également des remer-
ciements élogieux pour les solutions qu'il a su four-
nir.

Mais cette érudition n'était pas exclusive chez lui
d'une fantaisie et d'un esprit aimablement critique qui
s'est laissé libre cours surtout durant les années anté-
rieures à la Grande Guerre.

A cette époque, en effet, un petit groupe de jeu-
nes gens résidant à Nimes qui débutaient dans la vie,
mais qui restaient tout imprégnés de leurs récentes
études universitaires, tous amoureux de littérature et
désireux d'extérioriser à la fois les fruits de leurs ju-
véniles réflexions et leurs observations critiques sur
les personnages en vue dans la cité ou sur tous les
faits saillants de la vie Nimoise, se réunissaient fré-
quemment dans l'arrière salle d'un café Nimois, alors
très achalandé, appelé « Café de Paris ». qui était ins-
tallé boulevard Victor Hugo, en face de la Place Ques-
tel.

Quelques fois aussi, lors de fins de mois difficiles
et par mesure d'économie, leurs rencontres avaient
lieu sur la place de la Mairie, et ils n'hésitaient pas à
s'asseoir sur les marches extérieures, face à la grande
pendule où les heures sont frappées par un person-
nage mécanique bien connu à Nimes sous le nom de
« Jacquemart » que Me LAFAGE choisira un jour
comme pseudonyme.

Ce petit groupe, par sélection naturelle, ne com-



prenait que des esprits exceptionnellement doués,
prêts à s'enflammer pour des causes qu'ils jugeaient
justes ; en tout cas très enthousiastes et toujours dis-
posés à se gausser de leurs aînés et à ironiser sur leur
comportement.

C'était ce que nous appelons aujourd'hui de
« Jeunes loups » « Querens quem dévoret », constam-
ment à l'affût de quelques féroces mais toujours sou-
riantes critiques à émettre.

Ce groupe dont faisait partie Me LAFAGE, lequel
s'y distinguait par la finesse de son esprit, ses dons
d'observation et ses qualités de styliste, créa un jour-
nal hebdomadaire satirique titré « Le Cri de Nimes >,
dans lequel étaient caricaturés les personnalités, les
gens en vue de la Ville et commentés sous une forme
humoristique, les événements locaux les plus mar-
quants.

A l'animation de ce groupe et à la rédaction de ce
journal participèrent, avec Me LAFAGE, plusieurs Ni-
mois d'origine ou d'adoption, dont les noms sont en-
core dans les mémoires de ceux qui suivaient la Vie
Nimoise d'avant la grande guerre : LAFARE, PARENT,
Jean RAYMOND, Jo GUIRAUD, Julien BOURDIOL,
Jules RECOLIN, Jean et Mario PECHERAL et plus
particulièrement Georges BRUGUIER et Armand
COUSSENS.

Georges BRUGUIER a été une personnalité poli-
tique éminente de ces dernières années, Sénateur du
Gard, Président du Conseil Général, Résistant de la
première heure, son souvenir restera indéfectiblement
conservé dans la mémoire des Gardois et plus spécia-
lement des Nimois qui lui ont, à maintes reprises, ma-
nifesté leur confiance et leur admiration.

Il était le frère aîné de M. Eugène BRUGUIER,
maître imprimeur, journaliste bien connu et de haute
qualité, exerçant depuis de longues années dans notre
ville et qui, quoique jeune à l'époque de la publication
du « Cri de Nimes » a connu les membres de l'équipe
de rédaction et a pu, très obligeamment, me commu-
niquer ses souvenirs sur l'activité de cette équipe et
sur la participation de Me LAFAGE.



M. Armand COUSSENS, lui, a été le talentueux
artiste, dessinateur, caricaturiste, peintre et aquafor-
tiste de très grande réputation dont les œuvres unani-
mement appréciées, contribuent largement au renom
artistique de notre Ville.

C'est donc dans ce milieu qui constituait une élite
ardente toute tournée vers les jeux de l'esprit, que Me
LAFAGE, au sortir de l'étude de ses problèmes pro-
fessionnels ou de ses études de latin et de grec, délas-
sait et enrichissait son esprit en même temps qu'il
écrivait de petites chroniques et éditoriaux.

Après la disparition du « Cri de Nimes », à la suite
de la grande guerre, il apporta quelques temps sa col-
laboration au journal « l'Indépendant » édité par M.
Eugène BRUGUIER.

Tous ces articles dans lesquels une aimable ironie
et une fine observation critique se cachent sous une
forme simple et toute naturelle, sont vraiment des
morceaux d'humour dans toute l'acception du terme.

J'aurais quelque scrupule à en rapporter ici des
extraits, car ils ont trait à des personnes, à des faits
ou à des institutions qui ne sont plus d'actualité, ce
qui en émousserait l'intérêt.

Sauf, qu'il est pittoresque de signaler que c'est
justement Me LAFAGE qui, sous le pseudonyme de
« Jacquemart » a révélé pour les lecteurs du journal,
la forte et populaire personnalité de Monseigneur
HOMS, notre Président, décrite dans un jeu de dé-
couverte de personnages, sous une forme volontaire-
ment voilée et quelque peu hermétique.

Enfin, avec le bienveillant accord de votre très
distingué collègue, Monsieur le Professeur DUPONT
qui préside avec une haute compétence aux destinées
de notre Ecole Antique, et, toute révérence gardée,
je ne résiste pas au plaisir de vous lire un très bref
passage d'un écrit de Me LAFAGE à l'occasion d'une
session de cette école. Vous y apprécierez la qualité
de sa fantaisie. Voici ce passage :

« Sur les Bancs de l'Ecole Antique » (c'est le ti-
tre) :



« Et d'abord il n'y a pas de bancs. N'importe,
il faut bien expliquer un titre.

Curieuse école où l'on ne travaille que pendant
les vacances.

Elle ouvre ses portes quand les autres ferment les
leurs.

D'ailleurs il n'y a pas de porte.
Une Ecole Antique s'ouvre en plein air dans les

jardins d'Akadémos à Athènes ou dans nos jardins de
La Fontaine, à Nimes, au seuil du Temple de Diane. Il
n'y est pas question d'écoliers, ni d'étudiants, mais de
disciples comme chez Platon.

Donc pas de portes ; pourtant le Maire en détient
les clefs, symboliquement il va de soi ; et, chaque an-
née, il vient en personne solennellement, enfoncer ces
portes ouvertes.

Il les ouvre à double tour de belles phrases, fait
trois petits tours, ne revient pas les fermer en fin de
session ; mais il reviendra l'année prochaine, les rou-
vrir quand même ».

Suivent des considérations qui constituent une ju-
dicieuse propagande pour le développement de cette
très savante institution.

Vous avez ainsi un aperçu, Messieurs, de ce
qu'était l'esprit et l'aisance de Me LAFAGE, scrupu-
leusement caché sous le pseudonyme de « Jacque-
mart ».

Mais, à ces jeux légers ne se bornaient pas ses
dérivatifs intellectuels. Me LAFAGE a écrit également
un certain nombre de pièces de vers de formes pro-
sodiques différentes, allant de la ballade à la poésie
épique, en passant par le sonnet et la simple pochade.

J'aurais voulu, copiant MALLARME, pouvoir vous
apporter : « L'enfant d'une nuit d'Idumée » puisque
pour Me LAFAGE aussi : « L'aurore se jeta sur la lam-
pe Angélique » ; mais, Me LAFAGE, toujours soucieux
de ne rien livrer au public qui ne soit, de son point de
vue, irréprochable, n'a jamais publié ses pièces de vers
et les instructions écrites qu'il a laissées avec ses divers



brouillons, sont au sujet de cette publication, à peu
près concordantes.

D'une part il écrit :

« Les neuf dixièmes de ces amusements poétiques
sont à brûler sans rémission aucune.

Quant au dernier dixième qui pourrait en être
conservé par une sévère mise au point, moi seul pour-
rais en juger ».

Et d'autre part il écrit également :

« A part quelques très rares pièces pas trop mal
venues, je n'ai jamais pris très au sérieux ces diver-
tissements poétiques — je n'ai donc jamais pris la
peine d'en faire un choix très sévère pour le livrer à
l'impression — Je me suis plu à me divertir.

A moins donc qu'après un choix très sévère je ne
vous laisse à ce sujet une note contraire, ne livrez
aucune de ces pièces, plus ou moins au point, à l'im-
pression.

Pour tout prévoir
:

la feuille ci-agrafée vous in-
dique à qui, le cas échéant, devraient être remis ces
divertissements poétiques : à mon ami André NADAL,
mon confrère académique que je verrai un jour ou
l'autre, à ce sujet ».

La mort a, malheureusement surpris Me LAFAGE
avant qu'il ait pu prendre contact avec son ami, notre
très distingué collègue, M. le Président André NA-
DAL ; et celui-ci, avec un scrupule qui l'honore, et
bien que très sensible à cette marque de particulière
confiance, ne s'est pas cru autorisé à prendre une ini-
tiative quelconque concernant ces œuvres poétiques.

De mon côté, je suis trop respectueux de la pro-
priété littéraire, pour vous donner lecture, Messieurs,
même de courts extraits, de ces œuvres. Ce qu'il m'est
permis de vous dire, c'est que j'ai pu prendre connais-
sance de quelques unes d'entre elles, et qu'elles révè-
lent chez Me LAFAGE, une perfection dont seuls ses
scrupules l'ont amené à douter lui-même.

Je crois pouvoir cependant vous relater, sans rien
dévoiler pour autant de ce qu'il a voulu tenir secret,
et uniquement pour vous faire toucher du doigt le



côté fantaisiste de son esprit, que dans une de ses
pochades épiques intitulée « Consolation à Ménélas >

écrite dans le style du « Lutrin » de Boileau, Me LA-
FAGE a, en quelques alexandrins particulièrement ex-
pressifs, frappés au coin de cet humour que nous
avons déjà découvert en lui, apporté à la mémoire du
Roi Ménélas, de charitables consolations sur la péni-
ble situation qui fut imposée à ce Grand Roi par les
faiblesses présumées de la Belle Hélène son épouse, à
l'égard de son séducteur Pâris.

L'auteur se plait à constater que faute de voir ad-
venir dans l'histoire, cette royale mésaventure conju-
gale, la guerre de Troie n'eut peut-être pas eu lieu,
nous n'aurions eu ni l'Odyssée, ni l'Iliâde, et Homère
n'eut peut-être jamais été Homère.

Qu'il nous soit permis en outre, de reconnaître
avec Mc LAFAGE, qu'avec la pomme d'Eve et le nez
de Cléopâtre, un événement mémorable dont le mal-
heureux Ménélas a fait les frais et qui a soumis la face
du monde à un considérable bouleversement, n'a été,
une fois encore, que le résultat d'un très simple mais
quelque peu prévisible comportement féminin.

Cette digression pittoresque concernant les capa-
cités poétiques de Me LAFAGE n'était, vous l'avez
compris, qu'une petite compensation aux regrets qui
ne peuvent manquer d'être les vôtres, de ne pas pou-
voir avoir connaissance de l'intégralité de son oeuvre.

J'en arrive maintenant à la dernière forme tou-
jours anonyme et discrète des activités intellectuelles
de Me LAFAGE, je veux dire ses rapports avec le
grand Marcel COULON et ses travaux après le décès
de ce dernier, ainsi qu'après le décès de M. Henri
MAZEL.

Qu'il me soit permis au passage de mentionner
aussi le nom de l'éminent écrivain :

Raoul STEPHAN
avec lequel Me LAFAGE entretenait des relations très
cordiales et très suivies, démontrant ainsi que, bien
que juriste de profession, ses affinités naturelles l'at-
tiraient surtout vers des sympathies littéraires.



M. le Président NADAL dont le très remarquable
discours de réception en votre Académie a été à la
fois un éloge de Marcel COULON et une étude très
savante de sa vie et de son œuvre, nous a indiqué
comment certains détails de la vie de ce dernier lui
avaient été révélés par Me LAFAGE.

C'est dire quelle confiante amitié unissait Marcel
COULON à Mc LAFAGE.

Dans les archives de celui-ci se retrouvent des
dossiers complets de commentaires ou de critiques de
Marcel COULON sur des œuvres de poètes ou d'au-
teurs auxquels il s'intéressait ; il s'y retrouve égale-
ment d'importantes notes sur l'entomologiste FABRE
et sur la poésie Priapique.

Au surplus, il semble bien que Marcel COULON
ne se contentait pas d'échanger avec Me LAFAGE des
opinions, d'ailleurs quelques fois divergentes, sur des
sujets divers. le plus souvent littéraires, quelques fois
para-scientifiques

;
il avait également en Me LAFAGE

une confiance qui venait s'ajouter à sa très profonde
amitié pour lui. Et c'est ainsi que Me LAFAGE s'est,
pendant une certaine période, chargé de divers inté-
rêts matériels de Marcel COULON dont il était le
mandataire.

L'oeuvre de Marcel COULON, telle que nous l'a
brillamment présentée M. le Président NADAL dans
son discours précité, a été trop importante et a gardé
une trop grande résonnance pour que le nom de M.
le Bâtonnier LAFAGE qui a été en fait concerné par
son élaboration et sa critique n'y reste pas associé.

Il a, en effet. peut-être indirectement, mais indis-
cutablement participé à cette œuvre.

Quoi qu'il en soit, après le décès de Marcel COU-
LON, Me LAFAGE s'est trouvé mieux qualifié que qui-
conaue pour procéder au dépouillement de sa corres-
pondance et de ses nombreuses notes. C'est ainsi que
se retrouvent aujourd'hui, grâce à lui, à notre biblio-
thèque Municipale, classés et rubriqués, toute une cor-
respondance et un grand nombre de documents aux-
quels l'amabilité de Mlle CABANE, Conservateur de
la Bibliothèque Municipale, m'a permis d'accéder.



On y trouve les originaux de lettres adressées à
Marcel COULON par d'éminentes personnalités du
monde littéraire, classées par ordre alphabétique, de
DARBOUX à Rémy de GOURMONT ; de Georges
COYAU à Lionel du RIEUX, LOTI, Henri MAZEL, Ra-
childe ROUVEYRE, Jean POURTAL de LADEVEZE,
MILLY, et des articles écrits par Marcel COULON lui-
même, sous le pseudonyme de Marc TESTIS, avec des
lettres sur MOREAS, des manuscrits sur RIMBAUD, la
traduction en vers français de MIREIO, divers dos-
siers concernant FABRE l'entomologiste, Raoul PON-
CHON, et la Poésie Priapique.

En un mot, Me LAFAGE a dépouillé, classé et ru-
briqué tout ce que lors de son décès (10 Janvier 1959)
Marcel COULON a laissé de correspondance et de
notes personnelles, facilitant ainsi la consultation de
références fort précieuses non seulement pour ceux
qui s'intéressent à la vie et à l'œuvre de Marcel COU-
LON lui-même, mais aussi, pour ceux qui s'intéressent
aux oeuvres de ses nombreux correspondants, parmi
lesquels figurent les plus hautes personnalités litté-
raires et poétiques de la fin du siècle dernier et du dé-
but de notre siècle.

Ainsi, Me LAFAGE, par un long travail obscur et
souvent aride, a fort utilement complété l'ensemble
des éléments grâce auxquels, à la suite du remarqua-
ble travail du Président NADAL, se perpétuera le sou-
venir et la notoriété de Marcel COULON qui a été un
de nos très éminents compatriotes en même temps
qu'un des membres les plus distingués de notre Aca-
démie.

Mais Marcel COULON avait lui-même beaucoup
d'admiration pour un autre Nimois dont l'œuvre litté-
raire est considérable quoique mal connue, j'ai nom-
mé Henri MAZEL, né à Nimes le 11 Février 1864, mort
à Paris le 11 Octobre 1947.

Cette admiration, Marcel COULON n'a certaine-
ment pas manqué de la faire partager à son ami Me
LAFAGE.

Et c'est ainsi que ce dernier a également et heu-



reusement travaillé, au classement des notes et cor-
respondance de Henri MAZEL, auxquelles, toujours
grâce à l'aimable bienveillance de Mlle CABANE, Con-
servateur de la Bibliothèque Municipale, j'ai pu aussi
accéder.

Marcel COULON qui était un juge compétent et
sévère a écrit d'Henri MAZEL : « On ne pouvait l'ap-
procher sans l'aimer et ceux qui aimaient le plus
l'homme étaient ceux qui avaient le plus lu l'auteur.
Car ils n'en revenaient pas, comme on dit, de voir un
esprit d'une pareille qualité aussi modeste et aussi dé-
sintéressé de sa valeur propre, aussi dispos à louer et
à pousser la valeur d'autrui ».

Constatons que cette louange destinée à Henri
MAZEL pourrait exactement s'appliquer à Me LAFA-
GE lui-même, et qu'en travaillant à la classification
des travaux de Henri MAZEL, Me LAFAGE a apporté
une fois encore anonymement, sa précieuse collabora-
tion à la valorisation d'une oeuvre mal connue d'un de
nos compatriotes, concourant ainsi à la diffusion de la
connaissance d'une des valeurs littéraires de notre
Ville.

L'aperçu certainement bien imparfait que je viens
de vous donner des diverses activités intellectuelles
de Me LAFAGE doit nous permettre, dans une syn-
thèse générale, de mieux connaître son attachante
personnalité.

Ses connaissances juridiques et sa très grande
érudition en composent le côté classique et quelque
peu austère

; ses capacités poétiques, sa causticité et
son gqût de l'humour en composent le côté plus ro-
mantique et quelque peu fantaisiste.

~ Cette subtile alliance et la perfection auquel il a
atteint dans chacune des disciplines auxquelles il s'est
consacré, ont fait, au total, de Me LAFAGE un être
d'exception dont la modestie avait, de son vivant, dis-
simulé certains de ses aspects et non des moins char-
meurs, mais Qu'il nous est permis aujourd'hui de con-
naître dans sa plénitude : « Tel qu'en lui-même enfin
l'ét,ornité le change ».



Pour être complet, je me dois d'ajouter que ceux
qui ont vécu dans son intimité, savent que son carac-
tère personnel avait, comme son esprit, une même
double résonance :

Il joignait en effet, à une conscience profession-
nelle sans faille, un très grand scrupule dans la re-
cherche de la précision et une véritable inquiétude
dans l'analyse du détail, ce qui explique d'ailleurs, la
perfection de ses travaux ; par contre, il affichait, en
ce qui concernait ses propres problèmes matériels,
une philosophie souriante et quelque peu fataliste,
s'en remettant volontiers, avec confiance, aux solu-
tions providentielles.

Tout ceci explique, Messieurs, pourquoi Me LAFA-
GE, malgré sa très grande modestie et le peu de goût
qu'il avait de faire publiquement état de ce qu'il pro-
duisait, projetait autour de lui un rayonnement parti-
culier d'attirance et de sympathie de pensée qui lui
destinait mieux qu'à tout autre, un fauteuil d'Acadé-
micien.

Sa conception du travail et de sa mission intellec-
tuelle étaient à l'image même de celle de l'Académie ;

je veux dire : Au service de la culture sous toutes ses
formes, travail sans recherche ostentatoire, dans une
manière d'austérité apparente que dément d'ailleurs
dans la réalité, l'agrément et l'éclectisme des travaux
communs.

Ainsi, il apparaît logique que le rayonnement que
je prêtais à la personnalité de Me LAFAGE, se révèle
comme étant aussi l'apanage de l'Académie tout en-
tière.

Tant que je n'occupe pas encore effectivement le
fauteuil qui m'est ici réservé, il m'est possible, sans
être soupçonné de plaidoyer « pro domo », de vous
faire entendre les voix du dehors de cette enceinte,
qui sont les voix de vos concitoyens et de vos compa-
triotes, et je suis heureux de vous porter témoignage
en leurs noms, que le rayonnement et le prestige de
votre Académie, ont pratiquement atteint, dans l'es-
prit public, les objectifs que lui assignaient en puis-
sance, les lettres patentes qui l'ont créée : « AïMULA



LAURI >, tempérées il est vrai par le « NE QUID NI-
MIS > spécifiquement Nimois.

Pour le triomphe et la vulgarisation de la culture
dont votre Président disait dans son discours public
de fin 1966 qu'elle est : « Un moyen de devenir », vous
encouragez et vous assurez la conservation de tous les
travaux intellectuels quels que soient leurs objets ou
leurs origines, vous assurez, en outre, par le mécanis-
me de vos remplacements respectifs, une pérennité
qui tend vers une symbolique immortalité.

A ce titre, Messieurs, chacun de vous -reçoit et
transmet à son tour le message d'une lourde mais
exhaltante mission ;

« Sic cursores lampada tradunt ».
Je reçois aujourd'hui, par votre volonté, cette

Mission des mains défaillantes du très regretté Bâ-
tonnier LAFAGE.

Puissé-je être assuré un jour, que j'étais digne de
ce très Grand Honneur.

La séance est levée à 19 heures.



SEANCE DU 22 DECEMBRE 1967

La séance est ouverte à 17 heures par Mgr
HOMS, Président.

Sont présents : MM. G. ABAUZIT, Colonel de BA-
LINCOURT, Pasteur BRUNEL, Professeur DUPONT,
Docteur DROUOT, ESCHOLIER, André NADAL, Doc-
teur PARADIS, H. de REGIS, Me ROGER, SABLOU,
H. SESTON, FRAINAUD, PANET, CHASTANIER,
membres résidants ; M. MODESTE, membre honorai-
re. M. Pierre HUGUES, Secrétaire perpétuel.

Sont excusés : MM. BERNARDY, DAVE, FLAU-
GERE, Me Octave HUGUES, Inspecteur LIGNIERES,
Pasteur LHERMET.

Le procès-verbal de la précédente séance est lu
et adopté.

Toutes les formalités statutaires ayant été rem-
plies, sont élus membres correspondants : M. Philippe
ROJAT, romancier de Sadirac (Gironde), M. WEBER,
maire de Brunswick (République Fédérale Allemande).

M. SANDVOSS Secrétaire général de la Société
franco-allemande de Brunswick.

Election de M. Victor LASSALLE comme membre
résidant.

L'Académie écoute ensuite une communication de
M. le Pasteur BRUNEL intitulée : « Une excursion en
Gironde : visite de quelques églises romanes >.



Le département de la Gironde, aux cultures des
plus variées, est surtout connu par l'excellence de ses
vins et par l'activité industrielle et commerciale de
son chef-lieu Bondille de Bordeaux. Depuis quel-
ques années, les touristes sont attirés surtout par la
présence de très nombreuses églises romanes, plus ou
moins importantes, plus ou moins bien conservées. Ce
département fait partie en effet de l'Aquitaine, qui au
moyen âge était traversée par quatre itinéraires suivis
par les pèlerins qui se rendaient à St-Jacques de Com-
postelle. Et sur ces routes se sont élevés des sanctuai-
res, simples chapelles ou somptueuses abbayes, des hô-
pitaux, des cites gîtes d'étapes. M. Paul Brunel, ne pou-
vant, cela va sans dire, décrire les quelques 150 églises
romanes que compte ce département, propose à ses
collègues de l'Académie de le suivre dans une excur-
sion, qui leur permettra de faire la connaissance de
MONTCARRET, de SAINT-EMILION et de SAUVE la
Majeure, trois localités des plus riches en vestiges de
monuments civils et religieux du XIIe et du XIIIe siè-
cle. En outre certaines localités comme celle de Mont-
carret possèdent des traces nombreuses de toutes les
migrations humaines depuis la plus haute antiquité et
de tous les événements historiques, qui se sont dé-
roulés dans cette région.

M. le Conseiller PANET fait ensuite un excellent
compte rendu des poèmes de M. Pierre de CHATEAU-
NEUF (alias Marius Puget), prix Alphonse Daudet
1967.

Enfin Mgr HOMS signale l'hommage que fait M.
André NADAL à la Compagnie de son étude

: Une
Académie de Province au 18e siècle « Le Tripot de
Milhaud ».

La séance est levée à 18 h. 45.

i..-. Le gérant : Pierre HUGUES
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